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LA VACCINE 
GOMBATTUE DANS LE PAYS 


OU ELLE A PRIS NAISSANCE, ee 


TRADUCTION DE ‘hte OUVRAGES ANGLAIS; 
(SAVOIR: : 

1°, De L'INEFFICAGTÉ ET DES DANGERS DE LA VAccINE; ouvrage 
dans lequel sont rapportés plus de cinq cents accidents ; suivi 
d'un Mode dé Traitement pour les maladies causées par la Vac- 
cine. Traduit sur la 3°. édition à ‘docteur William Rowzer, 
auteur de la Médecine universelle , membre de l’université 
d'Oxford, du collège royal de médecine, et professeur, etc. 


2°, DISCUSSION HISTORIQUE ET CRITIQUE Sur LA Vaccine, par le docteur 
Mosrey, médecin de l'hôpital militaire de Chelsea , membre du college 
de médecine de Londres, auteur d’un Traité sur les Maladies tro- 
piques; suivi des Rapports faits au comité de la chambre des communes, 
par plusieurs Médecins et Chirurgiens, concernant la Vaccine. 


3°, OësERVATIONS SUR L'INOCULATION VARIOLIQUE, tendant à prouver qu’elle est 
plus salutaire pour le genre humain que la Vaccination ; par R. SquiRREL , docteur 
en médecine , ancien pharmacien à l'hôpital de la petite-vérole et d’inoculation, 
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AVERTISSEMENT 


DU TRADUCTEUR. 


Ex Angleterre, tous les genres d’in- 
novations, de projets, de découvertes 
vraies ou prétendues, sont très facile- 
ment admis et récompensés ; quand 
même l’auteur n'aurait point atteint le 
but qu'il s’est proposé, on lui tient 
compte des efforts qu’il a faits; et si de 
dix concurrents , un seul fait connaitre 
quelque chose @utile, la mation et le 
gouvernement se croient assez indem- 
nisés ; mais s’ils se montrent faciles au 
premier abord , ils n’en sont pas moins 
scrupuleux observateurs dans examen 
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qu’ils font ensuite des objets qui pa- 
raissent offru quelqwavantage : c’est 
alors qu’ils prononcent avec cette fer- 
meté et cette liberté que leur donne le 
caractère national. H me parait que c’est 
de cette manière que la vaccine a été 
pratiquée, récompensée, etaujourdhui 
désapprouvée par la majorité de la na- 
tion et des savants. Au moins ne pourra- 
t-on pas disconvenir que jamais l’en- 
thousiasme pour ce nouveau genre di- 
noculation n’a été en Angleterre au de- 
gré que nous Pavons vu en France: ce 
n’est pas qu’il ne se soit trouvé dans ce 
pays plusieurs médecins éclairés qui 
aient résisté à ce torrent qui voulait en- 
trainer toutes les opinions ; mais les 
partisans de la vaccine prononçaient 
anathéme contre ceux qui présentaient 
la moindre résistance, et leurs voix 
ont été étouffées : les récompenses ont 
été pour les uns, et le mépris pour les 


DU TRADUCTEUR. ; 
autres. Sans! vouloir n'immiscer dans 
une aussi grande discussion ,, qui inté- 
resse toute l'espèce humaine, jeme bor- 
nerai modestement à mes fonctions de 
fidèle traducteur de trois ouvrages an- 
glais faits par des praticiens respecta- 
bles, aussi recommandables par leur 
science que par leur probité. La diff- 
culté de communiquer avec PAngle- 
terre est cause que je n’ai pu parler Vau- 
tres ouvrages qu’on a encore publiés 
contre la vaccine ; mais je pense que 
ceux que je présente au public sufi- 
ront pour léclairer dans une affaire 
qui Pintéresse si éminemment. N'ayant 
Phonneur d’appartenir 4 aucune partie 
de Part de guérir, je serai absolument 
neutre dans cette discussion ; mais je 
formerai, avec les personnes sensées de 
tous les pays, des vœux bien ardents 
pour qu’on examine cet objet sans par- 
tialité et sans prévention, afin de s’as- 
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surer si la nouvelle inoculation est pré- 
férable à l’ancienne, et si ce qu’on nous 
offre est un préservatif bienfaisant ou 
un poison funeste. La lecture de cet ou- 
vrage contribuera, je pense, àrésoudre 
ce probléme. | | 


DE VINEFFICACITE 


ET DES DANGERS 


DE LA VACCINE. 


Ouvrace dans lequel sont rapportés plus de 
cing cents accidents; suivi d’un Mope pr 
TRAITEMENT pour les Maladies causées par 
la Vaccine. 


Trapuir sur la 2°. édition du docteur Wiliam Rowrxr, 
auteur de la Medecine universelle, membre de luni- 
versité d'Oxford, du collège royal de médecine, et 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 


€ 


DE L'ÉDITEUR 


DU DOCTEUR ROWLEY. 


Dervrs long-temps le docteur Rowley 
se livrait à la recherche de la vérité , tant 
dans la pratique que dans la théorie de 
l’art de guérir; il réfutait en méme- 
temps les erreurs qui se sont introduites 
dans l’une et l’autre parties. La décou- 
verte dela vaccine devait nécessairement 
fournir une nouvelle carrière aux médi- 
tations de ce grand médecin. Il ne tarda 
pas à reconnaître les effets funestes de 
cette nouvelle inoculation ; cependantil 
avait-de la répugnance a traiter cette 
matière , parce qu’il se voyait obligé de 
combattre les opinions de plusieurs de 
ses amis intimes, dont quelques - uns 


jouissent de la plus grande réputation , 
A 
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tant par leur savoir que par leur probité, 
Mais il a cru devoir sacrifier tes consi- 
dérations particulières à l’amour du bien 
public et de la vérité. 

L’approbation générale qu’ont obte- 
nue les deux premières éditions, a en- 
gagé l’auteur à publier la troisième, ne 
doutant pas que les amis de l'humanité 
ne continuent à donner à ses raisonne- 
ments toute l’attention nécessaire. | 

On a comparé les prétendus avantages 
de la vaccine avec ceux de l’inoculation, 
éprouvés par une longue expérience ; et 
les conclusions tirées de ce parallèle sont 
un appel solennel, non aux passions , 
mais à la raison et au jugement de tous 
ceux qui sont capables de réflexions. On 
espère que les faits authentiques et irrés 
futables que l’on citera, ne laisseront 
plus de doute à tout homme impartial, 
L’énumération de plus de cing cents cas 
particuliers, prouvera suffisamment que 
non seulement la vaccine n’est point un 
préservatif contre la petite-vérole , mais ° 
encore qu’elle amène avec elle plusieurs 
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maladies dégoûtantes. Ces nombreux 
accidents inspireront peut-être un peu 
de circonspection aux partisans de cette 
singulière découverte ; et les médecins 
qui s’en sont déclarés les apôtres , met- 
tront peut-être plus de réserve dans leur 
zèle à provoquer une vaccination géné- 
rale , sous prétexte d’exterminer la pe- 
tite-vérole ; l’auteur prouvera combien 
cet espoir est chimérique. 

Dans la 3°. édition anglaise , on ain- 
séré plusieurs observations récentes sur 
les inconvénients de la vaccine. Chaque 
jour fournit quelques preuves de son in- 
suffisance et accélère son discrédit, quel- 
ques efforts que ses partisans fassent pour 
soutenir leur système. Cet étrange pro- 
cédé doit avoir un terme, et il est 
temps d’en mettre un à ses dangereux 
résultats. 

Dans un ouvrage où l’on discute une 
matière importante , où la vérité est li- 
brement recherchée , il est de la plus 
grande nécessité d’établir des faits, afin 
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de prévenir toute contestation (1). Des 
motifs de délicatesse , le désir d’être im- 


(1) On nous a quelquefois opposé que beaucoup de 
personnes vaccinaient sans être initiées dans les mystères 
de la vaccination. IL faut avouer que ces prétendues dif- 
ficultés à connaître la maniere de vacciner ne sont utiles 
qu’à quelques personnes qui prétendent être dans le se- 
cret : ce qui ne peut être généralement pratiqué n’est 
pas généralement utile. Si cependant on parvierit à prou- 
ver clairement que ces fameux chefs se trompent dans 
leur jugement , et que les observations recueillies dans 
les divers quartiers de Londres démontrent l'égarement 
des premiers inventeurs de la vaccination, et son insuffi- 
sance comme préservatif de la petite-vérole , que doit-on 
attendre du reste de la faculté, dont les chefs distingués 
pretendent qu'ils ne sont pas assez profondement initiés 
dans les secrets de Ja vaccination? La prétention aux 
secrets de la science , que les grands vaccinateurs se dis- 
putent entr’eux , est déja une véritable objection contre 
leur secret, et suffit pour exciter la défiance méme des 
personnes les moins instruites. Mais ceux qui ont de 
Vinstruction et qui sont accoutumés à réfléchir, ne peu- 
vent que désapprouver la vaccination, quand même elle 
ne présenterait pas d’autres inconvénients ; mais les 
maux nombreux résultant immédiatement de la vaccine, 
doivent en bannir à jamais l'usage. Qn jugera par les 


PRELIMINAIRE. 13 


partial, la crainte enfin de nuirea larépu- 
tation de médecins respectables , avaient 
engagé l’auteur , dans la première édi- 
tion , à supprimer les noms des individus 
qui avaient éprouvé des accidents ou été 
victimes de ce virus animal. Les jour- 
naux lui en ont fait des reproches amers ; 
au lieu de combattre les faits qu’on avan: 
cait, en prouvant les avantages de la 
vaccine., ils ont employé contre l’auteur 
la calomnie et la fausseté , dans des ar- 
ticles dont quelques-uns sont anonymes, 
et plusieurs autres écrivains connus. Il 
serait aussi inutile de les réfuter qu’im- 
possible de ressusciter toutes les per- 
sonnes mortes de la vaccine, ou de re- 
médier à tous les accidents qu’elle a deja 
causes. re ey, 

- Que doit-on espérer des personnes 
d’un rang inférieur, si les chefs des éta- 


tristes exemples qu’on citera dans cet ouvrage, si de 
bonne foi la vaccine peut être regardée comme utile au 
genre humain: 
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blissements de la vaccine restent aveu- 
slés , malgré l'évidence des faits. L’au- 
teur doit cependant convenir qu'il res- 
pecte personnellement plusieurs vacci- 
nateurs, et qu'il espère conserver leur 
amitié, nonobstant l'intention .qu’il a 
de prouver quella vaccination est. un pro- 
cédé destructeur et tendant à ‘infecter 
Vhumanité de -plusieurs maladies nou: 
velles, étrangères à notre «espèce. Les ef- 
forts que -font plusieurs d’entr’eux pour 
exterminer ila petite-vérole., seront tou- 
jours infructueux d'après ila -natüre «des 
choses , et ceux)qui pensentiautrement 
se montrent ‘plus icredules ou plus -en- 
thousiastes »que :0irconspects. On voit 
souvent dans Je cours;de fla wie gue ,la 
crédulité et ’enthousiasme conduisent.à, 
Perreurs<ceci devrait humilier la, vanité , 
détruire Popiniatreté , et faine-nattxe une 
raisonnable circonspection pour l’avenir. 
On laisse à en faire l'application à la 
nouvelle découverte dela vaccine. 
Quelque nécessaire qu’il soit «de ipro- 
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duire des témoignages publics sur plu- 
sieurs faits remarquables , le médecin 
-estsouvent forcé de garder le silence; il 
a donc fallu , excepté dans les cas géné- 
ralement connus, taire les noms de beau- 
coup de personnes. Il n'aurait été ni pru- 
dent, ni délicat, de faire connaître au 
public tous ceux qui, par suite dela vac- 
-cine, ont été attaqués de la gale, d’ul- 
cères ou d’autres maladies vaccinales ; 
leur infortune pourrait dépendre d’une 
pareille imprudence. Qui voudrait , par 
exemple , s’unissant avec une de ces per- 
sonnes, courir le risque de propager dans 
sa descendance une maladie imprégnée 
d’un virus animal étranger à notre es- 
pèce (1)? D’un autre côté, il faut que les 
preuves qui constatent les défauts de la 
vaccine soient citées et examinées sans 


(1) Dans plusieurs familles de médecins , la petite-vé- 
role est survenue après la vaccination ; mais sur la de- 
mande des membres de ces familles, l’auteur garde le si- 

lence sur leurs noms. 
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préjugé et sans aigreur (1). Attribuons à 
la vaccination seule les calamités qu’elle 
a versées sur la société, eZ respectons 
ceux qui les ont prévues et qui en ont 
averti le public. 

Il est peu honorable poür la vaccina- 
tion que ses premiers. prôneurs gardent 
aujourd’hui le silence, tandis qu’on voit 
se mettre en avant des disciples igno- 
rants ou des fanatiques , qui, par de 
misérables écrits, contribuent encore 
à faire écrouler l’échafaudage que leurs 
“maîtres ont élevé à si grands frais. 
Apôtres maladroits ! Pourquoi ceux qui 
d’abord ont préné la divine vacci- 


nation de Jenner, ne viennent - ils 


(1) La protection que des personnes de haut rang se 
sont plues à accorder à la propagation de la vaccine, ne 
prouve rien; car, que sait la noblesse en fait de méde- 
cine? La Faculté.méme a été dupe de sa crédulite ; 
et maintenant que la vérité a éclairé les esprits, il y a 
plusieurs de ses membres qui désireraient pouvoir rétrac- 
ter leur première opinion ; mais l’orgueil enfante presque 
toujours l’opiniâtreté , surtout dans une mauvaise cause. 
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pas en masse nous déclarer qu’ils sont 
plus que jamais pénétrés de ses avan- 
tages, de son infaillibilité et de sa vertu 
préservatrice Contre la petite-vérole ? Que 
soixante -quinze accidents produits par 
la vaccine n’ont point été funestes , et 
que personne , après avoir été vacciné , 
n’a eu la petite-vérole ? Pourquoi ? Parce 
qu’ils savent bien ou qu’ils doivent bien 
savoir que les antagonistes de la vaccine 
ont à leur opposer des faits irrécusables. 

La ‘première édition de ces recherches 
contenait 218 faits, la seconde 440, et 
celle-ci en contient jusqu’à 500, qui tous 
attestent, ou Vinutilité de ce préservatif 
contre la petite-vérole , ou les facheuses 
maladies qui peuvent en être la suite , 
telles que pustules , gale, ulcères , etc. , 
ou d’autresemaladies particulières aux 
quadrupèdes. C’est par des faits et non 
par de vaines déclamations, que nous 
montrerons comment la vaccine , sous 
certaines modifications , est toujours em- 
preinte d’une matière infecte , semblable 

2 
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4 celle provenant des pieds malades des 
chevaux, laquelle peut aussi produire 
des accidents pareils, tels que les abcès 
ou les scrophules , etc. etc. On ne sait 
point encore à quelle époque /e poison 
vaccinal n’exercera plus ses effets des- 
tructeurs dans le corps humain ; tout ce 
que l’on sait, c’est qu’il reste caché dans 
la constitution , semblable au virus véné- 
rien , pendant des mois et même des an- 
nées , et qu’il fait comme ce dernier une 
éruption subite, en couvrant tout le 
corps de plaies et d’ulcères. La maladie 
d’un enfant de Wolley, le dernier cas 
cité dans cette éditiof, en fournit mal- 
heureusement une preuve évidente; il 
fut exposé publiquement , dans le mois 
d'octobre 1805, devant un grand nom- 
bre d’auditeurs à Londres; quoiqu’a 
cette époque laspect de ce malheu- 
reux vacciné, couvert jusqu’à la fi- 
gure @ulcéres purulents, d’une gale con- 
sidérable et d’une matiére sortant de 


ses oreilles, qui révoltait tous les spec- 
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tateurs, on ne prévoyait pas encore son 
sort affreux. Au commencement de jan- 
vier suivant , la petite-vérole étant dans le 
voisinage , cet infortuné ne tarda pas à en 
étre attaque de la maniére la plus alar- 
mante ; il fut couvert de taches noiratres 
melées de pourpre et d’autres symptômes 
de putridité. Voici comment s'exprime 
ace sujet le docteur Rowley : « J’allai le 
» voir dimanche soir , 5 janvier 1806, 
» accompagné de M. Hyde , mon esti- 
» mable ami, et associé de M. Wood , 
»tous deux apothicaires distingués ; je 
» trouvai dans l’appartement du malade 
» le docteur ‘Thornton , zélé partisan de 
» la vaccine ; il avait soutenu opiniâtré- 
» ment, comime je peux le prouver par 
» ses lettres, qu’il était en état de réfuter 
» tous les cas cités par MM. Moseley , 
» Lipscomb , Goldson et autres méde- 
» cins fameux , ainsi que ceux rapportés 
» dans mon ouvrage. Il est vrai qu’alors 
»je n’en avais pas encore 5oo à citer , 
» comme aujourd’hui, Mais comment se 


Au 
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» fier à un homme qui s’engage à réfuter 
» ce qu'il n’a point examiné ? M. Thorn- 
» ton fut donc témoin de ces iristes ac- 
» cidents , et d’une petite-vérole très ma- 
» ligne survenue après la vaccination. Je 
» prouvai à toutes les personnes présentes 
» les dangers évidents de ce procédé. » 
L’enfant mourut deux jours après dans 
un état de putréfaction. 

En exposant la vérité sans le moindre 
déguisement, l’auteur s’expose peut-être 
à de nouvelles calomnies ; maïs il attend 
que la fureur des partisans de la vaccine 
se soit ralentie pour être jugé avec calme 
et impartialité. Les spécieux arguments 
dont les vaccinateurs veulent couvrir les 
mauvais succès et les suites funestes de 
leur découverte, ne font qu’assurer un 
triomphe durable a l'ancienne inocula- 
tion , et fera rejeter la nouvelle. On peut 
maintenant faire des recherches ulté- 
rieures sans perdre du temps ; et certes 
ce n’est que l’amour de da vérité et le 
désir de remplir les devoirs de sa profes- 
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sion , qui ont pu engager l’auteur, comme 
on l’a dit, à écrire aussi librement sur 
cet objet important. Il serait à désirer 
que tous les partisans de l’une ou l’autre 
manière d’inoculer fissent sans préven- 
tion des recherches, en évitant toute 
discussion qui pourrait altérer les faits; 
mais gagner et flatter les malheureuses 
victimes de la vaccination , nier des faits 
_avérés, ce n’est point agir avec la dignité 
que doivent observer les personnes qui 
exercent l’art de guérir , et ces manœu- 
vres ne peuvent que tourner à leur honte. 

Les deux gravures de cet ouvrage re- 
présentent un garçon et une fille vacci- 
nés ( Cowpoxed Ox-faced), avec les 
maladies qui en sont résultées , telles que 
gale , écrouelles , abcès et autres ulcères 
propres aux animaux (1). Avant la de- 


(1) Note du docteur Rowley. 


Jai détaillé tous ces accidents dans mon Cours de me- 
decine devant un nombreux auditoire, dont le principe 
est d’exclure les faux systèmes. 


M. Moseley, qui le premier découvrit les erreurs du 
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couverte de la vaccination , tous ces dé- 
sastres étaient inconnus dans beaucoup 
de familles ; aujourd’hui ils sont le fléau 
de toutes les parties du royaume. De nom- 
breux exemples ne confirment que trop 
cette triste vérité , et il faudrait être plus 
que fanatique pour fermer les yeux à l’é- 
vidence et à la raison. Pour déguiser ces 
accidents, plusieurs ont soutenu aux pa- 


ES 


systeme de la vaccine, vit l’enfant dont je viens de parler 
dans cet état. Il observa que le visage de l'enfant pa- 
raissait se transformer et prendre en quelque sorte la 
forme d’une tête de vache; il ajouta qu'il avait remarqué 
. des contorsions semblables dans la race africaine, où les 
hommes, en certaines maladies , prenaient la figure d’un 
animal. ( Voyez ses Medical Tracts, 2°. édition, page 
188.) Un exemple dune gale vaccinale m'a été fourni 
par M. Gaunt, chirurgien, de deux enfants qui avaient 
été vaccines à l'institution de Broad-street, deux ans au- 
paravant ; ils avaient été traités comme ayant la simple 
gale; cependant l'apothicaire qui les soignait aurait dû 
distinguer leur maladie de la gale commune, que nous 
guérissons à l'infirmerie de Mary-le-Bone en peu de jours. 
L'enfant de M. Colby, celui de M. Mayar et autres qui 
ont été vaccinés , souffrent de la même maladie, comme 
on me l'a rapporté. | 
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rents que c’était un vice vénérien ; mais 
on sait que les scrophules n’ont point de 
part à cette maladie. Quant à la vertu pré- 
servative de la vaccine contre la petite- 
vérole , il y a tant d'exemples d’enfants 
depuis deux mois jusqu’à six ans, qui, 
après avoir été vaccinés et ayant les ci- 
catrices aux deux bras , ont eu la petite- 
vérole , que l’on doit abandonner cet 
espoir chimérique , d’autant plus que 
les partisans de la vaccine ne peuvent 
pas nous dire en quoi consiste , à propre- 
ment parler, cette sûreté ne la pe- 
tite-vérole (1). 


(1) Note du docteur Rowley. 


Cette objection contre la vaccine fut faite par le doc- 
teur de Moseley en 1798, dès l’origine de cette décou- 
verte. ( Voyez son Traité sur la Vaccine, 2°. edition , 
page 9. ) Les faits rapportés dans cet ouvrage confirment 
l'opinion du docteur. Parmi toutes les voix consultantes 
au comité de la chambre des communes, il n’y en eut que 
trois qui opinèrent d’une manière opposée, M. Moseley, 
M. Birch, habile chirurgien de l’hôpital St.Thomas, et 
moi. Sans avoir eu une conversation sur ce sujet, nous 
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Deplorons donc le zèle funeste et la 
barbarie tyrannique avec laquelle on 
veut persuader à l’humanité de se char- 
ger de maladies particulières aux ani- 
maux, et les communiquer à de mal- 
heureux enfants, souvent même sans le 
consentement des parents, comme si 
ceux-ci n’avaient pas assez de pouvoir 
sur leurs enfants , ou comme s'ils avaient 
le droit d’ajouter encoré à la somme des 
maux qui accablent l’humanité. Com- 
ment la loi peut-elle garder le silence sur 
un objet aussi important ? Si les parents 
exigent que leurs enfants soient inoculés 
d’après la méthode ordinaire , et ane le 
praticien , sans égard à la confiance qu’on 
lui net: , emploie la vaccine , n’est-il 
pas bien coupable, si la petite -vérole 
vient ensuite donner la mort aux mal- 


n'eûmes tous les trois qu'une même opinion; nous dou- 
tames du succès de la vaccine, et nous pensdmes qu'il 
fallait un certain laps de temps pour prononcer sur l'utilité 
de cette découverte : le temps a bien prouvé que notre 
opinion était fondée, 
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heureux vaccinés? Les malheurs récem- 
inent arrivés rendent ces questions né- 
cessaires et importantes. Par l’inocula- 
tion ordinaire , la petite-vérole se com- 
munique sans accidents de l’homme à 
l'homme ; la vaccine est une maladie ani- 
male impure , et qui par conséquent pro- 
duit des résultats bien différents. 

On prétend encore ridiculement que 
les accidents de la vaccine sont extrème- 
ment rares, et qu’ils sont dans le rapport 
de un à mille, et on a soin de cacher et 
de couvrir sous d’autres noms la gale, 
les écrouelles , les ulcères , fruits de la 
vaccine. Maïs qui peut dire ce qui arri- 
vera au bout de soixante ou quatre-vingts 
ans , et combien de personnes vaccinées 
seront victimes de la petite-vérole ? On 
craint la contagion; mais exerce-t-elle 
toujours ses ravages dans le monde, et 
n’y a-t-il pas un grand nombre de per- 
sonnes qui jamais n’ont la petite-vérole, 
à moins que le hasard ne les conduise 
dans une atmosphère imprégnée d'air 
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variolique. Pour établir des calculs avec 
queleue certitude, il faudrait attendre 
encore un siècle : on ne doit jamais avan- 
cer de choses que l’on ne peut pas prou- 
ver. Louis XV, roi de France, eut la 
petite-vérole naturellement dans sa soi- 
xante-cinquième année, et il mourutdans 
un état de putridité et demalignité. Peut- 
étre aurait-il été sauvé, si les médecins 
français eussent adopté le système anti- 
sceptique à la place du système antiphlo- 
gistique salin , qui occasionne ordinaire- 
ment la destruction , et conduit des mil- 
liers de personnes au tombeau. 

La vérité seule est, disons-le encore 
une fois , Pobjet de ces recherches (1). 


(a) On peut juger de l'ignorance des hommes en pro- 
portion de leur crédulité. Avant de prononcer sur la sa- 
gesse ou la folie de quelqu'un, examinez si c’est un homme 
doué d'imagination ou de quelque talent, si c'est un 
homme qui ait une opinion à lui, ou s'il est esclave des 
préjugés, ou enfin s’il a un vrai caractère d'homme, ne 
s'attachant qu'a la pure vérité. Il n’est pas difficile à ceux. 
qui connaissent les limites de l'entendement humain, de 
découvrir la force ou la faiblesse des esprits. Il y a deux 
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Si messieurs les vaccinateurs se consolent 
parce qu’il n’y a pas assez de preuves 
contre Vinfaillibilité de la vaccine, qu’ils 
sachent que tous les quartiers de Londres 
offrent chaque jour de nouveaux spec- 
tacles des maux et des douleurs causés 
par la vaccine , et que nous en rendrons 
compte en temps et lieu. 


sortes de propositions , les vraies et les supposées ; c’est 
aux premières que s’attachent les gens raisonnables ; mais 
les têtes faibles, à qui l’on ne devrait jamais confier le 
soin d'un corps malade, adoptent aussi les conjectures et 
les assertions hasardées. Dans ses lecons sur l’art de gué- 
rir, le docteur Rowley a prouvé jusqu'a l'évidence, que 
les suppositions ou hypothèses, qui sont le fléau de l’art, 
doivent absolument être bannies de la pratique ; et si l’on 
demandait à un malade de se laisser traiter par un médecin 
partisan des hypothèses , quoique bon du reste, la ré- 
ponse serait certainement toujours négative, | 

Or, comme la spéculation et l'hypothèse sont tou- 
jours en contradiction avec l'expérience et la pratique, 
n'est-il pas déplorable de voir une foule d'hommes s’éta- 
blir en juges, proposer des questions et des problèmes 
insolubles et étrangers au bien de la société, et défendre 
avec opiniätreté un nouveau système, tandis que l'expé- 
rience leur en a démontré les tristes effets. 
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Avant de terminer cette introduction , 
disons un mot des vaccinateurs mêmes. 
Qui sont-ils? Se sont-ils distingués par 
des connaissances profondes en méde- 
cine? Ont-ils fait preuve dans leurs écrits 
de quelques connaissances en pratique | 
et en théorie? Sont-ce des accoucheurs 
ou des apothicaires , quise montrent si 
actifs dans cette guerre médicale? Et 
pourquoi recommandent-ils avec tant de 
zèle à la société un système destructeur ? 
Les gens intéressés ou prévenus sont-ils 
des juges impartiaux? Peut-on ajouter foi 
à ceux qui ne savent pas distinguer la 
petite-vérole ordinaire de la petite-vérole 
volante , et qui néanmoins tranchent sur 
ces objets, devant des médecins expéri- 
mentés , avec une hardiesse incroyable ? 
Eh bien ! voici ce qui est arrivé; on 
a vu des novices dans l’art de guérir, 
attaquer hardiment des hommes savants, 
et qui pratiquaient avant même que les 
jeunes sectaires de la vaccine fussent nés: 
O tempora! 6 mores ! Les vaccinateurs 
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n’ont-ils pas voulu décrier inoculation 
de la petite-vérole? Plusieurs d’entr’eux 
n’ont-ils pas soutenu , contre l’ évidence, 
que la petite-vérole ordinaire était la pe- 
tite - vérole volante ? S'ils ont fait voir 
par-là leur ignorance, et que l’inocu- 
lation variolique ait produit la petite- 
vérole chez certaines personnes , qui 
pourra désormais ajouter foi aux paroles 
des enthousiastes de la vaccine ? Qui 
ajoutera foi aux rêves des vaccinateurs ? 
Personne ; si ce n’est celui qui aime à 
persévérer dans l’erreur, ou qui hait la 
vérité. Maïs n’attendons pas que cette 
divinité produise quelqu’effet sur des 
apôtres fanatiques et sur des sectaires 
enthousiastes : croyons plutôt ceux qui, 
au lieu de décider sur le mérite de cette 
nouvelle découverte, croient avoir en- 
core à apprendre dans leur profession , 
savent observer et douter avant que de 
prononcer. 


Laissons agir les vaccinateurs; plus ils 
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s’emportent, plus ils propagent leur doc- 
trine avec fureur, plutôt le genre humain 
sera désabusé ; et c’est alors que toute la 
terre, d’un commun accord, rejettera 
la vaccine etles vaccinateurs. Il est néan- 
moins du devoir de l’honnête médecin 
de faire connaître les dangers inévitables 
de cette rouvelle et singulière inocula- 
tion; de prévenir le public qu’on lui pré- 
sente, sous l’apparence d’un préservatif 
doux, un poison fatal et destructeur. Si 
du moins on se fût contenté de poursuivre 
la découverte de la vaccination avec la 
méfiance , la modestie et le doute qu’un 
tel phénomène devait inspirer, on aurait 
pu former une secte qui aurait été sans 
danger pour la société ; ils auraient pu 
prècher le salut aux fidèles dans des dis- 
cours travaillés ; ils auraient fait des 
dupes de ceux qui se laissent éblouir par 
chaque nouveauté, et qui ne demandent 
pas mieux que d’être trompés. Mais 
comme on l’a déjà remarqué dans les cir- 
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constances actuelles , la probité défend 
de garder un plus long silence. 

Nous terminerons cette préface, peut- 
être trop longue, par une remarque 
fournie par M. Moseley : c’est qu’un sa- 
vant comité (1), en faisant un rapport 
sur plusieurs accidents arrivés après la 
vaccination , a jugé que dans quelques 
cas il y avait eu lieu à une apparente 
petite-vérole, quoique des gens d’une 
grande expérience y reconnussent une 
petite-vérole véritable. Depuis ce temps, 
plus de cent exemples ont démenti la 
déclaration du comité, et ne laissent plus 
de doute sur la question, si la vaccine 
ne doit pas être bannie de la surface de 
la terre, et si l’inoculation ordinaire, 
dont l’expérience a depuis si long-temps 


(1) Voici les noms des membres du comité qui se pro- 
noncaient pour la petite-vérole apparente : les docteurs 
Gower, Ash, Pemberton, Willan, Temple, Clark, 
Vellowty, Skey, Croft; MM. Addington, Pears , Mor- 
gan, Wigham. 
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prouvé le succès, ne doit pas être adoptée 
de nouveau , comme préservatif contre 
la contagion de la petite-vérole natu- 
relle. 
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DE VINEFFICACITE 


ET DES DANGERS 


DE LA VACCINE. 


D ES conceptions chimériqués, des projets ir- 
raisonnables et une persévérance opiniâtre dans 
l'erreur , jointe à une arrogance extrême, sont 
souvent la source de grandes calamités, aussi 
bien dans le RATER que dans Je monde 
moral et physique. 

Il n'entre € pas dans le plan de cet ouvrage de 
acy elopper ici les permicieux effets des passions 
humaines, des préjugés et des artifices par Ks- 
quels de tout temps on a cherché à s'emparer 
de la crédulité du peuple, ni de montrer com- 
ment les sciences et les arts ont toujours dû leur 
Justre à la vertu, à l’industrie et à une morale 
exacte el severe, ni comment elles ont souvent 
été dégradées par l’avarice, le luxe, la dé- 
bauche, ét par le mépris de ce qui est vraiment 
beau et honnête. ‘Cest à l’historien, au poli- 
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tique observateur philosophe, de remplir cette 
tâche importante, et de corriger, si cela est pos- 
sible, les abus que son génie a découverts; ins- 
truit par Je passe, l’homme apprend à prévenir 
de semblables maux pour l'avenir. C’est parti- 
culièrement de la classe chargée du soin de 
conserver ou de rétablir la santé, que tous les 
préjugés doivent être bannis, et que les pas- 
sions, toujours si pernicieuses, mais encore plus 
dangereuses ici que partout ailleurs ,’ doivent 
être éloignées. L’art salutaire de la.médecine 
doit être accompagné sans cesse d’une science 
profonde, d’une vive pénétration, d’une cir- 
conspection et d’une sagesse extrême ; la cha- 
Jeur de l’imagination n’y doit jamais devancer 
la raison et experience, et il serait fort dan- 
gereux de remplacer par des essais hasardés 
une longue pratique , dont le temps a prouvé le 
succès. Mais quand l’enthousiasme ou la fureur 
de la nouveauté s'empare de l'esprit humain, 
les raisonnements et les jugements solides per- 
dent de leur autorité, on s’abandonne aux 
écarts d’uneimagination déréglée; l’homme est 
alors dans une espèce de frénésie qui ne cesse 
qu’ayec son enthousiasme. Nous verrons bien- 
tôt que le système vaccinal est: une nouvelle 
preuve de ces immuables vérités. Les meil- 
leurs médecins ne se sont jamais laissés gui- 
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der que par la science, la sagacité, et une ex- 
périence continuelle ; ils ont réfléchi sérieu- 
sement, n'ont Jamais prononcé qu'avec beau- 
coup de précaution; et loin d’imiter ces insensés 
qui, avec toute la présomption et l’étourderie 
de la jeunesse, prennent des chimères pour 
des vérités, et qui causent ainsi à la société 
des maux irréparables; ils ont adopté pour 
règles de leur conduite la modestie, la can- 
deur et Pimpartialité. 

Quand on a Ju lhistoire ancienne et mo- 
derne des systèmes philosophiques et phy- 
siques, quand on a réfléchi sur l'esprit de parti 
qui a anime les sectaires de tant d’hypothèses 
bizarres et inconsequentes , on n’est pas surpris 
en voyant de nos jours de nouvelles erreurs s’é- 
tablir, se propager malgré leur extravagance, 
et devenir la base d’une nouvelle secte. Rien 
ne serait plus curieux que d’avoir réuni, sous 
un même point de vue, tous les systèmes con- 
tradictoires, tant anciens que modernes, sortis 
du cerveau des pédants ou des charlatans dans 
Part de guérir. Ce recueil serait la satire la 
plus forte que lon puisse faire contre cet art 
et contre ceux qui en font profession. La cré- 
dulité presque incroyable du peuple dans tous 
les temps , a beaucoup contribué au succès de 
_cesvisionnaires. Les opinions les plus absurdes, 
He; 
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les hypothèses ies plus extravagantes et les plus 
fausses ont été recues avec une avidité et un 
enthousiasme extraordinaires, et n’ont céde à 
une mire réflexion, que lorsque ces erreurs 
avaient jeté l'alarme etla désolation dans la so- 
ciéte. | 

Depuis quelques années surtout, la méde- 
cine a été en proie à une foule d’illumines et. 
de faiseurs de projets, qui bravent effronté- 
ment et la vérité et l’expérience. Plusieurs 
hommes de profession, remplis de talents et 
experience, les ont voulu ramener par la 
douceur, mais sans effet; car à peine une 
opinion singulièreétait-elle abandonnée,qu’une 
autre prenait sa place et se répandait encore 
avec plus de fureur que la précédente. L'art de 
la médecine pourtant ne devrait adopter des 
innovations qu'après des épreuves long-temps 
réitérées et une évidence incontestable. 

Ces réflexions m'ont été inspirées par l’état 
actuel de la vaccine, qui doit, comme on ne 
peut en douter, sa propagation rapide à une 
bonne intention, celle de faire le bien, d’ex- 
icrminer le fléau de la petite vérole. Jusqu'à 
quel point la nouvelle méthode répond-elle et 
pourra-t-clle répondre à cette intention? C’est 
ce que je vais examiner dans cet ouvrage que 
je soumets au jugement de la partie savante de 
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la societé. Espérons que puisque tant de prati- 
ciens habiles, qui d’abord avaient adopté la 
nouvelle doctrine dans la vue du bien public, 
sont déjà revenus de leur erreur ; la grande 
masse du peuple ne tardera pas à être désabu- 
sée à l’aspect des faits que je vais mettre sous 
ses yeux. 


CHAPITRE Ie. 


Efficacité de l'inoculation appuyée sur une 
expérience de cent ans : donc la vaccina- 
Lion est inutile. 


Quand l'inoculation fat parvenue au plus 
haut degré de perfection, quand de fameux 
praticiens, tels que les Sutton, les Dimsdale, 
les Young, les Archer et autres , eurent 
prouvé que parmi mille inoculés ils pouvaient 
en perdre un tout'au plus; quand l'utilité de 
celte méthode se fut encore accrue par les amé- 
liorations qu’on y a faites depuis un siècle; 
quand il n’y eut plus de doute sur l’effet de 
Vinoculation qui est de préserver des dangers 
dela contagion de la petite- vérole; quand enfin 
une multitude innombrable de preuves et d’au- 
torités en eurent démontré les avantages, ce 
fut alors qu’une nouvelle méthode , nommée 
Ja vaccine , s’introduisit avec Ja plus grande 
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célérité dans le monde (1). L’inoculation était 
un préservalif sur et connu contre la conta- 
gion variolique, comme des milliers de per- 
sonnes peuvent l’attester : ce moyen était salu- 
taire, doux et infaillible; il était donc absolu- 
ment inutile de lui substituer la vaccination ; 
pourquoi échanger une méthode sure contre 
une autre qui ne l’est pas? 


CHAPITRE IL 


Conduite passionnée des partisans de la vac- 
cination. — 


L’inoculation par le moyen de la vaccine a 
été introduite et annoncée avec la plus grande 
chaleur, et avec une ostentation ridicule. La 
chose était facile : pour faire accrediter une 
opinion , il ne faut avoir de son côté que quel- 
ques têtes chaudes et quelques personnes d’une 
grande présomption, qui veuillent se mettre 
en avant. Alors on est sir d'attirer tous les cre- 
dules, tous ceux qui, sans se soucier de la 
réalité, courent après les nouvelles chimeres , 
tous ceux enfin qui sont incapables ou qui ne 


(1) Voyez la Discussion historique et critique du doc: 
teur Moseley, contenue dans ce volume. 
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veulent pas se donner la peine de penser et de 
raisonner eux - mêmes. C’est ainsi que les 
fausses opinions se sont glissées tres souvent 
dans la médecine. 

_ Plus rapide que l'éclair, l'enthousiasme pour 
Ja vaccine ,s’est emparé de toutes les têtes qui 
se contentent aisément des probabilités ; la 
nouvelle doctrine a compte en peu de temps 
une foule de prosélytes qui ont surpassé en 
zele les fameux visionnaires connus sous le 
nom Willuminés (1). Tout se resseutait de la 
revolution générale. Point de réflexion , point 
d’examen : tout s’°empressait à rendre hommage 
à la précieuse découverte. Le parlement, tou- 
jours dans l'intention de faire le bien, la sanc- 
tionna comme il avait sanctionné plusieurs au- 


(1) Swedenborg et ses disciples ; le fondateur de cette 
secte singulière, que j'ai connu, paraissait avoir fait di- 
vorce avec la raison et le bon sens : tout tenait, suivant 
sa doctrine, du surnaturel. J'avais soutenu antérieurement 
des disputes en latin contre ce fanatique , dont les folies 
avaient un motif raisonnable : c'était un fou savant. Il 
prétendait qu'on pouvait exalter son Ame jusqu’au point 
de converser à volonté avec S. Mathieu et les autres 
évangélistes, Élie et les autres prophètes, Sa secte est 
très nombreuse; il y en a eu encore une autre du même 
nom, 
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tres inventions qui sont déjà tombées dans l’ou- 
bhi, et gratifia l'inventeur, M: Jenner, d’une 
somme de 10,000 |. ster]. à prendre sur le tré- 
sor public pour la communication importante 
de la vaccination. Des missionnaires, de fidèles 
énussaires furent envoyés dans totites les par- 
ties du monde pour décrier la vieille inocula- 
tion, et pourériger sur ses débris un autel à la 
vaccination. Des parents, persuadés par les 
belles promesses des vaccinateurs, et par le 
bruit général, laissèrent subir à leurs en- 
fants innocents l'épreuve dangereuse, et les 
virent sacrifiés sur cet autel. Infortunés! ils ont 
échangé la réalité contre l'illusion , un bien 
certain contre un mal probable. Et cela n’est 
pas étonnant, puisque les membres respecta- 
bles de la faculté ont été entraînés par les appa- 
rences trompeuses de cette découverte, et y 
ont accédé , engagés souvent par des motifs 
d'humanité. La vaccine se répandit donc par- 
iout. Si toutefois on s’apercut dès sa naissance 
des suites funestes qu’elle commençait à pro- 
duire, si l’on put fournir des preuves 6Vi- 
dentes de ce que la vaccine n’avait pas: pre- 
servé de la petite-vérole , ces faits furent ou 
passés sous silence, ou niés, ou excuses; C é- 
tait la maladresse des vaccinateurs, c'était fa 
qualité du virus vaccinal, qui avaient causé 
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cés accidents. Le ton d’assurance avec lequel 
plusieurs soutinrent Vinfaillibilité du nouveau 
procède, même à son origine, lorsqu'il était 
impossible encore de parler positivement de 
cette matiere, a dù donner de justes soupcons 
à tout homme impartial. La vérité, frappec 
@étonnement al’ aspect de la hardiesse de ses 
adversaires , garda le silence pendant cette 


epoque orageuse, et détourna la vue de ce triste 
spectacle (1). 


ed 


(2) Mon Histoire de la Medecine détaille la fausseté 
et le ridicule d’une foule de sectes et de systèmes de tous 
les siècles. Il résulte de la que pour éviter toute erreur, 
il ne faut absolument admettre que des vérités fondées 
sur des faits positifs. 

Si on suivait toujours ce principe, on n'aurait pas va 
de nos jours se produire des systèmes erronés sous toutes 
sortes de noms, tels que ceux de mercure, de bouillon 
de viperes, de teinture de cantharides (remède qui a 
conduit au tombeau un grand riombre de vieillards); 
d'eau de goudron, de magnétisme, et tant d’autres choses, 
appliquées à différentes maladies au détriment de la so- 
ciéteé, 

Les véritables anatomistes, physiologistes et patholo- 
gistes, qui ne reglent leur opinion que sur des faits re- 
cueillis de l'inspection de homme apres la mort, ne 


tombent jamais dans ces erreurs ; ils examinent et reflc- 
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«On pourrait encore citer, ai-je dit dang 
55 mon Traite sur les fievres putrides, mille au- 
ss tres exemples de projets annoncés avec em- 
ss phase pour en imposer au public, recus avec 
ss la plus grande confiance par la crédulité du 
ss peuple, et abandonnés ensuite. 5; ( Voyez 
Treatise on putrid diseases, où je prouve 
que les saignées, le jalap , le calomel et les re- 
mèdes salins sont très dangereux dans ces ma- 
ladies , et qu’il faut leur substituer le quin- 
quina, la racine serpentine, l’acide de vitriol 
et un air pur, remèdes si approuvés par l’expé- 
rience, que parmi cent malades ayant des fie- 
vres scarlaiines, malignes ou putrides, il n’y 
en a pas eu huit qui en soient morts, comme 
les registres de l’infirmerie de Mary-le-Bone et 
ma pratique particulière l’attestent. ) 


chissent avant de tirer une conclusion quelconque. Que 
les jeunes praticiens , quis’ imaginent avoir le droit d’exer- 
P - 8 
cer l'art de la médecine d’après leurs idées particulieres, 
? > sr . 

apprennent d'eux à être plus modestes et plus circonspects, 
et a approfondir la science en écoutant souvent les obser- 
vatiens de ceux qui ont vieilli à l’école de l'expérience, 
Si ce vœu s'accomplissait , nous ne verrions pas tous les 
jours paraitre de nouvelles erreurs, et la médecine serait , 
yon un art d'enfant , mais une science. 
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Gie AP ETRE LET, 


La vaccine tire son origine d'une maladie 
ulcéreuse et puante chez les HELE > ap- 
pelée g grease. 


La vaccine vient, comme on sait, de Ja 
graisse ulcéreuse et puante qui se trouve aux 
pieds des chevaux, et qui s’est epramuniques 
aux vaches. Des gens occupés a a traire les va- 
ches, apres avoir pansé les pieds uleéreux des 
chevaux , touchaient de leurs mains infectées 
les mamelles des vaches, et donnaient ainsi la 
maladie à ces animaux , qui la communiquèrent 
à leur tour aux hommes. Quelques observa- 
tions isolées conduisirent alors à l’idee de faire 
servir la matière dela maladie vaccinale comme 
préservatif de la petite-vérole. Cette découverte 
extraordinaire fut publiée pour la première 
fois en 1798 , au grand étonnement de tout le 
monde, et, immédiatement après, une foule 
d'écrivains firent des volumes sur cet objet, 
avant que le temps eüt pu en confirmer le mé- 
rite , et justifier l’ardeur prématurée de ses par- 
lisans, | 
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CHAPITRE LV. 


La contagion de la vaccine communiquée des 
chevaux aux vaches, et de celles - ci aux 
hommes, est journellement propagée par 
Linoculation du virus vaccin. 


On se procura de la matière pour vacciner 
(virus vaccin, cow-pox matter), un grand 
nombre de personnes furent vaccinées, et en 
fournirent une quantité suffisante pour en vac- 
ciner plusieurs milliers, ou, suivant l’assertion 
des vaccinateurs, plusieurs millions, par le 
moyen d’une pointe de lanceite ou d’une 
plume. Ce fut ainsi qu’une maladie d'animaux, 
maladie i impure et dégoûtante de sa nature, 
malgré la douce Haleite de la vache en santé, 
fut inoculée au genre humain; un sang cor- 
rompu pris des animaux se méla à celui du 
corps des faibles enfants. La petite-vérole estun 
fléau ; elle est inée dans l’homme! maïs la vac- 


cine a ete produite par l homme 2 Prespmap ites 
et audacieux. 


CHAPITRE V. 


La vaccine, dit-on, n’est pas contagieuse , et 
c'est en cela qu'elle est supérieure à lino- 
culation. 


I) faut éclaircir et fixer les prétentions des 
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plus fameux vaccinaieurs, atin de parler avec 
connaissance de cause. 

L’argument le plus fort en faveur de la vac- 
cine fut qu’elle n’est contagieuse d’une per- 
sonne à une autre, ni par la respiration , ni par 
le contact; le dernier principe a cependant 
été attaqué. Il est sùr que cette observation 
mériterait d’être mise en considération ; et ce 
ne fut que par ce point que la vaccination a eu 
de la supériorité; car, quant à sa faible in- 
fluence sur la santé, il faut convenir que l’ino- 
culation, soigneusement opérée, produit des 
symplômes aussi peu alarmants que ceux de la 
vaccine, comme cela est prouvé d’après les 
expériences réitérées des plus habiles inocula- 
teurs (1). 


| (r) Les vaccinateurs se sont donné beaucoup de peine 
pour alarmer la société sur les dangers de la petite-vérole. 
Dans un état naturel, elle est cependant peu dangereuse, 
si des le commencement on la traite adroitement par des 
remèdes antiseptiques; l'ignorance seule la rend dange- 
reuse, en employant d'une manière contraire le quin- 
quina, l'acide vitriolique , la racine de serpentine , re- 
mèdes qui, au fond, sont tres bons et salutaires. Voyez 
mon Traitée sur les Fièvres putrides, où je recommande 
ce traitement , en censurant la conduite de plusieurs mé- 
decins, d’ailleurs très estimables , qui mêlent les septi- 
ques aux antiseptiques, 
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CHAPITRE VI. 


Progrès de la vaccine. 


En réfléchissant sur la dangereuse origine 
de la vaccine, on ne peut s'empêcher d’abord 
d’un sentiment de surprise, de dégoût et 
d'horreur. Les plus raisonnables laisserent au 
temps le soin d'approuver ou de réprouver la 
nouvelle méthode. Ses partisans ne manquerent 
pas de prôner les grands avantages dela vac- 
cine dans tous les pays du monde, et de pré- 
venir prudemment les objections que l’on de- 
vait nécessairement élever contre leur système. 
Ils parvinrent par leur activité infatigable a 
rendre la vaccine universelle (1). 


(1) Les premieres suites facheuses qui se manifesterent 
furent des ulceres. L'honorable comité de lachambre des 
communes m'informa qu'on y avait obvié. J’observai que 
des ulcères horribles avaient suivi la vaccine. On ordonna 
du sucre de plomb dissous dans l’eau ; c'était ajouter un 
poison calmant à un autre, attaquer trop fortement le 
système lymphatique , corrompre le sang... J'étais bien 
étonné d'entendre dire à plusieurs membres de lhono- 
rable comité, qu'on avait totalement remédié d’avance à 
cet inconvénient. Comme vieux praticien, je ne pus com- 
prendre comment ces messieurs avaient pu trouver le 
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CHAPITRE VII. 


Quelques-uns des premiers praticiens et un 
grand nombre de gens sans expérience 
adopterent peut-être trop précipitamment 
la vaccine. 


La secte des vaccinateurs a compte des le 
commencement parmi ses partisans, des pra- 
ticiens du plus grand mérite et du plus profond 
savoir ; mais ce fut moins par une entière con- 
viction que par un effet de leurs sentiments 
humains, et dans l'espoir de procurer par la 
nouvelle méthode un bienfait à la société, qu'ils 
lui donnèrent leurs suffrages. Ils virent que les 
symptômes apparents de la maladie étaient très 
doux ; et n’en connaissant pas encore le venin 
caché , ils ajouterent foi aux rapports sédui- 
sants des grands vaccinateurs. Mais aujour- 
d’hui , instruits et avertis par l’expérience , ils 
regrettent, pour la plupart, j’en suis convaincu, 
d’avoir contribué à accréditer ce système ; mais 
s'étant engagés trop avant, ils trouvent pe- 
nible de se retracter. NUS 


moyen de prévenir des ulceres..... dans la vaccination. Le 
fait est que j'avais été témoin de l'apparition des ulcères 
après l'opération, et que je les ai guéris par du quinquina 
_ et dé l'acide vitriolique. 
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Le collége royal des médecins de Londres , 
i] faut le dire à son honneur, n’adopta point 
la vaccine avec un empressement aveugle; ce 
corps savant eut trop de discernement et de 
bon sens pour se compromettre et pour $’eXpo- 
ser aux reproches de manquer de sagacité et de 
prévoyance ; ils observerent donc qu’il fallait 
un plus grand laps de temps pour decider avec 
certitude sur le mérite d’une nouveauté aussi 
importante. Une autre classe de praticiens plus 
ou moins renommés , suivirent , au contraire , 
Li exemple et la méthode des premiers enthou- 
siastes. Des gens d’eglise , des dames de dis- 
tinction, de vieilles femmes et beaucoup de 
philantropes unirent leur zèle et leur activité 
pour recommander et pour répandre l'usage 
de la vaccine, avant le temps nécessaire pour 
détruire l'incertitude que causait une multi- 
tude de faits produits pour ou contre celte 
découverte. Le temps et la raison découvrent 
la vérité , et c’est à ces deux puissantes autori- 
tés que nous devons la connaissance des e1 erreur s 
et des effets facheux de la vaccine. 


CHAPITRE Y III. 


L’ Inoculation du virus vaccin était en général 
très-douce; mais elle était suivie d érup- 
tions, dulcéres..... 


La plupart de ceux qui avaient ete vaccines 
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eurent, suivant les apparences, une inocula- 

tion trés-douce; mais qu’a de commun la dou- 

_ceur avec la question importante, si la petite- 
vérole s'est montrée ensuite? Quelques per- 

sonnes moururent de la vaccination ; d’autres 

qui avaient eu jusqu'alors une peau claire et 
lisse , et dont les parents n’avaient jamais eu 
de pareilles maladies, se trouvèrent affectés 
ensuite de gale vaccinalé, d’éruptions croû- 
teuses, d’abces, d’amas de matières , d’ulcères, 
depustules, qui laissèrent aux maladesune phy- 
sionomie noire et livide ( ainsi que M. Birch, 
chirurgien de lhôpital St.-Thomas l’a re: 
marqué le premier ) , des suppurations en dif- 
férents endroits du corps; ce dont j’ai été té- 
moin oculaire ; un grand nombre de nouvelles 
maladies dégotitantes et particulières aux ani- 
maux. Des humeurs aux yeux et aux oreilles, 
la cécité même et la surdité, ontété fréquemment 
et évidemment l'effet de la vaccination, qui doit 
communiquer, comme on vient de le dire , 
toutes les infirmités des vaches et la grease du 
cheval. Ces observations n’ont point échappé 
à la faculté ; il serait donc superflu d’entrer 1a 
dessus dans de plus grands détails (1). Elle ne 
Re OEE ONE MP, DESL ee Ce ote À: 
(1) Ilne se passe pas une semaine que je n’aie de ces 


exemples parmi mes malades. Les pères et meres sont si 
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peut nier ces faits; mais comme ces maladies 
sont visiblement le résultat de la précipitation 
et d’un zele préniaturé , on conçoit aisément 
que les membres qui sont Je plus portés pour 
la vaccine, doivent tacher den supprimer la 
connaissance , et empécher les recherches qui 
rejetteraient la cause de toutes ces zouvelles 
maladies animales sur leur véritable principe , 
la vaccination (x). 1] est triste de se voir obligé 
par des motifs d'honneur, de rendre publics 
ces faits importants, pour les opposer aux sub- 
terfuges de nos adversaires; il est encore plus 
triste que les hommes refusent de reconnaître 
et d’ayouer les maux qu’ils ont causés. 


CHAPITRE IX. 


La vaccination n'offre point de sûreté per- 
manente contre la petite-vérole. 


Abstraction faite des résultats fâcheux de la 


indignés contre les vaccinateurs , que les regardant comme 
la cause des souffrances de leurs enfants, ils s'adressent 
rarement a eux. Ceci explique l’excuse ordinaire des vac- 
cinateurs, qui disent que ces exemples venaient rarement 
a leur connaissance. . 

(1) On peut voir un exemple de cette nature a l'infir- 
merie de Mary-le-Bone. Voyez la gravure qui est à la 
tète de cet ouvrage. 
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vaccine, dont je viens de faire mention, elle 
a encoreun inconvénient tres grave; c’est qu’elle 
ne garantit pas de la contagion de la petite-vé- 
role (1). Des milliers d'exemples prouvent la 
vérité de cette remarque. Sans même compter 
ces accidents rapportés par le docteur Moseley, 
M. Goldson, ceux opposés au public-office, 
Bold-Street , Orangecourt, Clapham , Batter- 
seafields...., on pourrait encore en recueillir 
mille autres qui tous démontrent d’une manière 
irrefutable, que des enfants vaccinés ont été 
atteints de la petite-vérole, soit par un air épi- 
démique , soit par Je contact de ceux qui l’a- 
vaient naturellement, soit enfin par la respira- 
tion de Pair variolique. Ainsi, en supposant 
même que la constitution de plusieurs enfants 
ait résisté à l’opéralion vaccinale, on peut tou- 
jours, sans hésiter , émettre ce principe : da 
vaccination n'empéche pas que la petite-vé- 
role ne se communique par la respiralion 
méme de l'atmosphère unprégnée d'air vario- 


(x) Ceux qui lisent les papiers publics (anglais) doi- 
vent y voir fréquemment des avis, dans lesquels on re- 
commande lusage du sirop végétal de Velno, comme 
remède contre les impuretés et éruptions vaccinales. On 
y déclare aussi qu’on s’en est déja servi avec succès pour 
neutraliser l'effet de la vaccine, 


ft. 
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lique. Cette circonstance seule suffit pour de- 
courager les philantropes, et pour ne compter 
dorénavant aucunement sur les avantages de la 
vaccination. On a des exemples que des sujets 
vaccinés et déclarés hors de danger, se sont 
exposés sans crainte à la contagion de la petite- 
vérole , en ont été atteints et sont tombés victi- 
mes de l’assurance hardie de leurs médecins. 
Ceux-ci ont fait leur possible pour faire perdre 
de vue ces accidents ; maïs la vérité se découvre 
idt ou tard (1). 


CHAPITRE X. 


Le vain prétexte que la vaccine n'a pas réusst 
chez toutes les personnes, ne prouve rien 


pour SOM avanlage. 


Il a été souvent répété par les vaccinateurs , 


(1) Les principaux vaccinateurs s’accusent l’un l’autre 
de se servir d’une fausse vaccine pour faire l'opération. 
Or, si les plus instruits sont si peu d’accord sur leur mé- 
thode , que doit-on attendre de leurs disciples et élèves ? 
N'est-ce pas le cas de dire avec Shakespear : « AU is not 
right; thereis something rottenin the state of Denmarck.» 

On peut lire sur l’objet en question les ouvrages de 
plusieurs médecins francais qui se sont le plus fortement 
prononcés contre la vaccine ; tels sont ceux des docteurs 
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que de toutes les personnes qu’ils ont inoculées 
avec du virus variolique apres la vaccination , 
aucune n’en arecu la contagion. Cette preuve 
importante, dont la suite a malheureusement 
montré la fausseté, fit beaucoup d’impression 
sur l’opinion de ’honorable comité de la cham- 
bre des communes, et méme sur celle de la 
faculté et du public en général, quoiqu’en 
méme temps on fut prévenu que deux enfants 
à Oxford, et quelques autres apres la vaccina- 
tion, avaient recu la contagion de la petite- 
vérole dans le voisinage de personnes qui l’a- 
valent naturellement. Je vis ces deux enfants à 
Oxford, j’énoncai mon opinion, et la suite la 
confirma. L’un d'eux mourut de la petite vé- 
role contluente, et l’autre en revint, On a vu 
depuis ce temps-là tant de ces exemples que 
l'on ne peut plus compter sur l’infaillibilité de 
Ja méthode. Car enfin les faits sont si évidents 
el si fréquents, tant dans la capitale qu’en pro- 
vince, que ses partisans Jes plus zélés doivent 
journellement s’en conyaincre, et qu’ils peu- 
vent être témoins des cruels ravages que cause 
oP Ne LM OR a PU So AGA Bea 
Vaume, Goetz, Lemaire-Ternante, Chappon, Moulet, 
Reynald, ete., tous médecins aussi recommandables par 
leur probité que par leurs connaissances. 
( Note du traducteur. ) 
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la petite-verole parmi ceux qu’ils s’imaginaient 
en avoir préservé par la vaccine (1). On peut 
assurer par conséquent, à en juger par ce qui 
est arrivé, qu’on ne peut point prévoir ou le 
mal finira , ni combien de temps une personne 
vaccinée sera garantie de la contagion de la 
petite-verole, après même l’imsertion du virus 
vaccin. 

Je vais plus loin, et je soutiens que dans le 
cas ou une personne vaccinée a subi l'insertion 
du virus Peuorye , et que celui-ci n’a pas 
pris, on n'en peut nullement conclure que cette 
personne ne recevra plus la contagion de la pe- 
tite-verole par la voie naturelle. a l'appui de 
cette assertion , j’aiplusieurs faits, entre autres 
ceux observes sur les enfants de M. Bowen , 
Eber , Sandell... , à citer. Une ‘savante société 
étrangère a remarqué que la vaccine n’était 
un préservatif que durant une certaine époque. 
Elle paraît avoir raison ; maïs toute la sagesse 


(1) La manière des vaccinateurs de se tirer d’affaires 
en pareil cas est assez singulière. Lorsqu'ils entendent 
parler d’un malade vacciné atteint par la petite-vérole, 
ils demandent ordinairement si on est sûr qu'on se soit 
servi de véritable virus vaccin. Si la vaccination dépend 
de tant de circonstances, pourquoi la préférer à l'inocu- 
lation, qui n’exige pas toutes ces précautions ? 
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humaine n’a pas encore pu déterminer la du- 


rée de cette époque ; la vaccine n'offre donc 
pas même l'avantage d’une garantie précaire. 


CHAPITRE XL 
La vaccine n'a pas détruit la petite -vérole. 


Au moment où j'écris ceci (1605), la pe- 
tite-vérole estépidémique dans Londres, et elle 
sera toujours épidémique en certaines saisons , 
à moins que les vaccinateurs n’aient plus de 
pouvoir que Dieu même, et qu'ils ne soient 
assez présumptueux pour croire que la faiblesse 
humaine puisse entraver les lois de la nature. 
J’ai eu dernierementencore à soigner quelques 
petites-véroles malignes de la plus mauvaise 
espèce. Quelques-uns de ces individus avaient 
auparavant été vaccinés. Plusieurs membres de 
Ja faculté en ont été témoins à l’infirmerie de 
Mary-le-Bone. Le traitement que J'ai employé 
consistait à donner du quinquina avec l'acide 
vitriolique, comme j'en ai fait le rapport à 
honorable comité , chargé d'examiner Ja vac- 
cine; j'y ai joint un apercu comparatii de 
Ja vaccination et de Pinoculation , qui -devait 
faire partie du rapport général de la commis- 
sion; mais il n’y a pasété inséré, j'ignore par 
quelle raison, tandis que l’on m'y fait dire cles 
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choses que je n’ai pas pu dire (1). Quoi qu il 
en soit, il est démontré que l’extinction de la 
petite-vérole est une chose absolument impos- 


sible. 
CHAPITRE XII. 


Raisonnements erronés que l’on oppose à des 
faits positifs. 


On n’a pas manqué de trouver des raisons 
spécieuses pour en imposer aux esprits super- 
ficiels et incapables d’une profonde réflexion , 
pour égarer ceux qui ne sont pas accoutumés à 
déméler par une analyse raisonnée, le vrai 
d'avec le faux. C’est ainsi qu’on a excusé ou 
defendu les accidents funestes produits de la 
vaccine, par mille raisonnements plus faux les 
uns que les autres. Nous allons en faire con- 
naître quelques-uns. 

1°. Dans les premiers temps de la découverte 
et de la pratique de la vaccine, beaucoup de 
vaccinés se trouvant attaqués de la petite-vé- 


(1) On peut voir la méthode du traitement avec les 
ordonnances en anglais, dans mon ouvrage ayant pour 
ttre : Medical advices to the army and navy serving in 
hot climates , in te causes of death in putrid fevers and 
ulcerated malignant sore throat, et dans le Treatise on 
putrid malignant yellow Severs, the Plaguerins | 
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role, et plusieurs mourant de cette maladie, 
malgré l'assurance des vaccinateurs, ceux-ci 
soutenaient (comme à Oxford ) que la vaccine 
n avait pas pris. 

On voit par là combien la vaccination est 
incertaine, et combien le peu de süreté qu’elle 
offre doit nous porter à la condamner. L’ino- 
culation variolique est parfaitement stire et sa- 
Jutaire, et elle prend aussi bien sur un million 
d'individus que sur deux ou trois. J’en appelle 
à l'expérience générale. 

2°. Quand beaucoup de ces particuliers se 
reunissaient pour démontrer que la contagion 
de la petite-vérole avait été recue après la vac- 
cination , alorson nous assura hardiment qu'on 
Sétait servi d'un virus vaccin faux. Autre 
preuve de l'insuffisance de cette méthode, et 
autre raison pour la rejeter. Ce sont comme on 
voit de vains subterfuges, auxquels les vacci- 
nateurs ont dû avoir recours pour soutenir le 
crédit de leur doctrine. Mais tout hemme rai- 
sonnables’apercoit au premier coup-d’oeil qu’ils 
n'ont aucun fondemement , et voilà done déià 
assez de motifs pour condamner universelle- 
ment cette pratique. Mais accordons encore 
aux vaccinateurs le plaisir de plaider leur cause 
autant et le mieux qu’il leur sera possible. 

a°. La preuve la moins équivoque et la plus 
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infaillible que la vaccine est un préservatif 
contre la petite-vérole, nous a-t-on dit, c’est 
la cicatrisation ( indentation). Ce mot a été 
souvent prononcé et répété par les vaccinateurs 
avec beaucoup d’emphase et de suffisance, 
comme un argument sans réplique. 

Malheureusement la cicatrisation ne suffit pas 
pour prouver que la vaccine préserve de la petite- 
vérole , puisque plusieurs ayant encore la cica- 
trice vaccinale au bras, prirent cependant la pe- 
tite-vérole; ce qui est confirmé par beaucoup 
d’exemples. On a donc été forcé d'abandonner 
cet argument. 

4°. Plus ’'expérience démontra que la vac- 
cine ne préserve point de la petite-verole , plus 
les faits contre la vaccine se multiplièrent; 
plus aussi les vaccinateurs s’efforcèrent de sou- 
tenir leur système , et cette fois-ci , ils s’en ti- 
rèrent par une objection proposée et répétée 
avec beaucoup de bruit par tous les sectaires : 
N'y a-t-il pas beaucoup d'exemples de per- 

sonnes qui ont eu deux fois la petite -vé- 
role ? 

Cette objection fut regardée comme démon: 
trée chez les esprits faibles et chez les hommes 
à préjugés ; mais là-dessus je puis répondre que 
non-seulernent d’après une expérience de cin- 


quante ans, mais encore d’après mes observa- 


COMBATTUE. 59 
tions et celles dés plus grands inoculateurs (1), 
que la petite-vérole ne reparait jamais une se- 
conde fois , si dans la premiere le malade a ré- 
guleirement passé par les quatre périodes que 
Von y distingue. Si jamais ce cas est arrivé , il 
faut en accuser Pignorance du praticien (2). 
5°. Quand la vaccination était suivie de la 
gale ou de la rogne sur la figure et sur les 
autrés parties du corps, on ne sut répondre 
que par une autre objection : l'espèce humaine 
n'est-elle pas sujette aux éruptions ? Mais je 
demanderai à mon tour , pourquoi ces érup- 
tions paraissent-elles si souvent apres la vacci- 
nation ? 
6°. Quand on voyait se former des abcés 
d’une couleur livide ( tels que M. Birch les a 
représentés dans l’ouvrage de Roger), desquels 
émanaitune matière puante , couvrant presque 
‘tout le corps, ‘et qui n'ont cessé que par la 
mort des personnes , Jes vaccinatenrstrouvèrent 
encore moyen d’éviter à répondre cathégori- 


(x) Tous les chirurgiens et médecins de l’Europe, sur 
cette question faite bien antérieurement à la naissance des 
‘vaccinateurs, répondirent 7 deutivement. 

(2) Les chirurgiens confondent quelquefois la petite- 
vérole ordinaire (small-pox ) avec:la volante ( chiken- 
pox ), Note du traducteur. 
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quement, et faisaient une autre objection. 
Cette fois-ci ils demandèrent si les tumeurs , 
particulièrement les tumeurs scrophuleuses et 
les amas de matières n'étaient pas communs à 
la petite-vérole, ainsi git à bien d'autres mala- 
dies ? Les premiers inocrlateurs sont tous d’a- 
vis que cela n’a pointlieu, à moins que la per- 
sonne inoculée n’ait été attaquée de scrophules ; 
ce que l’inoculateur doit remarquer et préve- 
ir. C’est une faible justification des partisans 
de la vaccine, qu'ils débitent dans l’intention 
de déprécier inoculation ordinaire, et de cap- 
liver l'opinion publique. Ceux qui ont quelque 
discernement s’apercoivent aisément de la ruse, 
et n’en ont que plus de mépris pour ses inven- 
teurs, 

7°. Quand après la vaccination la gangrène 
ou la mortification se manifestait sur les bras 
ou sur d’autres parties, on sut encore éloigner 
la responsabilité par cette question évasive : 
Les mauvaises complexions ne sont-elles pas 
sujettes à la gangrene et à la mortification ? 
Je puis répondre positivement : jamais après 
l’inoculation (4; 

6°. Quand plusieurs personnes mouraient 
RO a ee LL a tout at a 

(1) On n’a que très peu d'exemples de maladies lyni- 
phatiques et glandcleuses, 
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dans operation de la vaccination, on avait un 
autre excuse : Lamatiére vaccinale a été prise 
trop tard, disaient les vaccinateurs, la vac- 
cine s'est trouvée imprégnée d’une infection 
putride. Voila doncles avantages de cette mé- 
thode! La vaccine est d’une nature maligne , 
et finit souvent par une putréfaction horrible. 

9°. La petite-vérole, tres-réguliére par elle- 
même (1), se manifeste souvent après la vacci- 
nation. Quelques vaccinateurs ont eu l’audace 
de contredire ce fait, et de prétendre que ce 
qui se manifestait n'était qu'une petite-vérole 
volante. Ici comme en tant d’autres circons- 
tances, les vaccinateurs montrent leur peu de 
logique et de bon sens. Un grand nombre de 
personnes, après avoir été vaccinées ont été 
inoculées par des médecins d’une grande répu- 
tation , et sous ma direction, et certes je puis 
affirmer que plusieurs ont pris la véritable pe- 
tite-vérole, quoi qu’en dise l’esprit de parti et 
Panimosité des vaccinateurs , qui mutilement 
ont cherché à obscurcir la vérité la plus évi- 
dente. 

10°. Apres avoir essayé d’attaquer des faits 
irrécusables , les partisans de la vaccine ont 
suivi une autre route, et ont prétendu que 


(1) Ast morbus valdè regularis, dit Sydenham. 
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toutes les fois que la petite-vérole se manifes- 
Lait, il était trés-avantageux de vacciner les 
enfants dans le voisinage, afin de rendre la 
petite-vérole plus douce. Qu'on me permette 
de demander si ce moyen ne serait pas propre 
plutôt à affecter cet âge tendre, de deux ma- 
ladies au lieu d’une, la vaccine par l'insertion 
du virus vaccin, et la petite-vérole naturelle 
par la respiration de Vair variolique (1)? Se- 
rait-ce la rendre service à l'humanité? Que les 
vaccinateurs se félicitent encore entre eux de 


(1) Il paraît que quelques-uns de messieurs les vacci- 
nateurs ne savent plus que la petite-vérole est, à certaines 
époques, contagieuse par l'air atmosphérique, indépen- 
damment de la communication du mal d’un malade à 
l'autre. Quand on réfléchit sérieusement sur les projets 
des partisans de la vaccine, on croit voir qu'ils veulent 
s’arroger le droit d'exposer à leur gré l'espèce humaine à 
des. cpreuves douteuses et fort singulières, et se jones 
ainsi de Ja vie des hommes. Certes, cette conduite ne s’ac- 
corde pas avec leurs devoirs, la morale et la religion; il 
est barbare de faire des expériences douloureuses sur des 
animaux brutes, à plus forte raison sur l'espèce humaine. 
Mais comment nommer l'action de certaines gens , qui 
n'ont pas rougi de sacrifier la santé et la vie de leur pro- 
chain à l’essai de leurs pr ojets Insensés, et qui appartiennent 


à une classe dont les premiers devoirs sont l'humanité et 
la probité. 
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celte prétendue belle découverte! On a cepen- 
dant essayé de mettre ce projet à exécution ; 
mais cet essai a également manqué son but, 
car tout ce que les vaccinateurs avaient dit de 
Ja douceur de cette vaccination provisoire n’a 
pas empêché que plusieurs n’en aient été vic- 
times, en périssant par une petite-vérole con- 
fluente extrêmement maligne. Ce fait est si 
bien connu de plusieurs grands vaccinateurs , 
qu'il serait absolument inutile de m’étendre 
dayantage sur ce sujet. 

11°. Inépuisables en ressources, les vaccina- 
teurs prévoient toutes les objections, répondent 
à toutes tant bien que mal, et font toujours 
semblant d'ignorer les accidents qu'ils ont 
causés en introduisant la vaccine dans le corps 
humain. Quand ceux qui antérieurement 
avaient été vaccinés, et qui en portaient au 
bras les marques certaines, étaient atteints de 
la petite-vérole , les vaccinateurs ne pouvant 
mer absolument un fait trop évident, assuraient 
ordinairement avec un air graye et important, 
que ce dernier accident n'était qu'une mau- 
vaise petite vérole volante saturée de matière 
variolique. | 

Combien de temps la docte faculté et le pu- 
blic écouteront-ils avec patience ces raisonne- 
ments vagues et insignifiants? et jusqu’à quand 
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les vaccinateurs en imposcront-ils par un lan- 
gage évasif et faux (1)? J’ai vu avec d’autres 
médecins les faits dont je parle : nous avons 
inoculé par le moyen des pustules, et nous 
avons a la véritable petite-vérole ; j'ai 
droit d'espérer que d apres notre longue expé- 
rience, on ne supposera pas que nous ne con- 
naissons pas encore la pelite-vérole! 

12°, Nous arrivonsau plus fortargument que 
les partisans de la vaccine mettent en avant. 
Si la vaccination peut devenir générale , di- 
sent-ils, la petite-vérole sera totalement ex- 
terminée. Mais comment parvenir à extermi- 
ner une épidémie qui se montre avec plus ou 
moins de fureur en certaines années , comme 
l’expérience de tous les temps l’a démontré ? 


(1) Hest à l'ordre du jour de donner les rapports des 
médecins étrangers sur les prétendus avantages de la vac- 
cine et sur les moyens d’extinctioz de la petite-vérole; il 
n'est difficile de vérifier les faits et de découvrir l'impos- 
ture; mais je n’ai pas besoin d'aller si loin. A l'infirmerie 
de Mary-le-Bone, il y a deux salles destinées à recevoir 
les personnes des di sexes atteintes de la petite-vérole ; 
dans ce moment ci j’y soigne trois jeunes femmes ayant 
une petite -vérole tres maligne, quoiqu’elles aicnt été yac- 
cinées. Rien n'est plus facile que de se convaincre de la 
vérité de ce fait et d'autres faits semblables. 
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Est-ce a l’homme, je le répète, à changer le 
cours ordinaire de la nature (1)? 

Voila maintenant sept ans-que la vaccination 
se pralique ; rien n’annonce cependant encore 
que la petite-vérole se soit rallentie dans ses 
ravages; car au moment que j'écris ceci, j'ai 
à Pinfirmerie de Mary-le-Bone et ailleurs, plu- 
sieurs malades à traiter, qui sont atteints de la 
petite-vérole la plus maligne. 

Les faits nombreux que je rapporterai dans 
cet ouvrage, seront sans doute la réplique la 
plus forte à tout ce que les vaccinateurs peuvent 
alléguer en faveur de leur système. Ces détails 
rempliront de crainte et d'horreur toute Ame 
sensible. 4] n’est que trop vrai que la calamité 
publique augmente à mesure que la vaccine se 
propage. C’est en vain que l’on cherche à obs- 
curcir la vérité et à rejeter l’odieux de la vac- 
cination sur l’inoculation ordinaire que quel- 
Ajues-uns veulent représenter comme une mé- 


(1) Sur les inscriptions que l’on voit en plusieurs en- 
droits de Londres touchant l'institution royale Jenné- 
rienne pour la vaccination gratuite, on lit ces mots en 
grands caractères : Æxtermination de la petite-verole. 
Quelque pompeuse que soit cette annonce, il serait 2 dé- 
sirer que la promesse qu’elle renferme s’accomplit pour 
le bien de l'humanité. ( Vote du traducteur.) 
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ihode dangereuse. On leur opposera les expé- 
riences mullipli¢es des Sutton, Baron Dims- 
dale et Sons, qui ont inoculé les premiers sou- 
verains de’ l’Europe avec beaucoup de suc- 
cès ; celles du docteur Archer et de M. Jouy, 
qui, je le sais positivement, a inoculé dans 
les comtés d’Essex, Buckingham et Oxford, 
près de treize mille personnes, sans en per- 
dre une seule; celles de tous les chefs d’hô- 
pitaux (1), et de tant d’autres médecins 
de l'Europe (2), et de tous ceux de la Tur- 
quie en particulier; tous attestent et recon- 
naissent que inoculation régulièrement trat- 
iée est un préservatif doux, sur et permanent 
de la petite-vérole. On n’a même jamais mis en 


(1) Ce qui est arrivé dans les hôpitaux où l’on traite 
la petite-vérole, où il y avait déja une atmosphère vario- 
lique à cause de la petite-vérole naturelle, n’est pas si 
évident que les faits observés dans les lieux où il n’exis- 
tait point de petite-vérole épidémique; aussi est-il r- 
dispensable, dans le traitement de Vinoculation, d’avoir 
égard à cette difference locale. | 

(2) M. Goetz, médecin inoeulateur à Paris, qui, à 
Yage de quatre-vingts ans , exerce encore son art avec 
beaucoup d'activité, et qui a inoculé plus de dix mille per- 
sonnes, m'a assuré la même chose sans aucune restriction. 

( Note du traducteur.) 
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doute excellence de cette méthode que depuis 
Pintroduction de Ja vaccine; et qui sont ceux 
qui ont osé, les premiers, la décréditer? Des 
personnes égarées par les promesses des vacci- 
nateurs, et qui, quelque respectables qu’elles 
soient d’ailleurs, ne font voir qu'un zèle aveu- 
gle’, en rejetant comme faux tout ce qui ne 
s'accorde pas avec leur systeme favori. Errare 
humanum est, il est de la nature de l’homme 
de se tromper ; mais il est honorable de recon 
naitre ses erreurs, quand il s’agit de la conser- 
vation de l'espèce humaine. Le grand Hippo- 
crate a mérité les plus grands éloges par Paveu 
a une erreur ou il était tombé en Sean une 
suiure pour uné fracture, aveu qui, par la pu- 
blicité qu’il lui donna, pourrait servir d’exem- 
_ plea ses successeurs. 

11 faut encore observer que les faits touchant 
les tristes effets de la vaccine, dont ] je parle si 
souvent, et de la vérité desquels tout le monde 
convient, a Pexception des vaccinateurs, ne 
sont pas des observations rares et isolées , mais 
des cas fréquents et communs, tant dans la 
capitale qu’à la campagne, et deviennent tous 
Jes jours plus nombreux. Il n’existe peut-être 
pas de rue à Londres qui ne puisse fournir son 
contingent aux accidents désastreux de la vac- 
cine. Le peuple commence à voir clair et à 

Bi ee 
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s’indigner de la manière affrense dont on l'a 
joué : lui donner de nouveaux sujets d’afflic- 
tion et d’indignation, serait , à mon avis, bien 
imprudent. Il est difficile de prévoir l'étendue 
des maux que cette triste découverte causera 
à l'humanité. Plait à Dieu que pour son bien je 
me trompasse dans mes conjectures! 


CHAPITRE XIIL 


Système ancien qui a quelque rapport à la 
waccination, | 


L'histoire de la médecine n'offre qu’un seul 
exemple d’un système analogue à celui de la 
vaccination. C’est celui où il s'agissait de la 
transfusion du sang des animaux dans le corps 
humain, et qui fut publié il y aa peu pres cent 
cinquante ans. Mais au moins voulait-on du 
sang d'animaux sains, et non de la matière 
corrompue de la grees des chevaux, ni de la 
matière infecte des pustules de vaches. 

Conformément à cette opinion, on essaya 
deux opérations, l’une transfusoire, par la- 
quelle on fit passer du sang de veaux, de mou- 
tons, de bœufs on d’autres animaux , dans les 
veines dun homme : on faisait sortir en même 
temps une quantité égale de son propre sang , 
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de manière que le sang animal était destiné à 
remplacer la perte du sang humain. 

L'autre opération, appelée znfusoire, con- 
sistait à faire entrer différents médicaments 
dans les veines de l’homme, afin de remédier 
à tous dérangements, et d'améliorer, de la 
manière la plus prompte, toutes les mauvaises 
complexions (1). 

Les opérateurs étaient des hommes du plus 
grand savoir, des professeurs d’universités..... 
Les avantages que l’on se promettait de ces 
opérations étaient d’ailleurs très séduisants; il 


(1) Voyez Scultétus, Denis, Heister, Blanchardus et 
autres. 

«Ils promettaient (dit Denis en parlant des promo- 
» teurs de cette doctrine bizarre ) à l’homme de le ga- 
» rantir par ce moyen de toutes sortes de maladies, de 
» le faire vivre autant de temps qu'il voudrait , et de le 
» Conserver toujours dans le même état où il était quand 
» On aurait commencé à lui faire la transfusion. Mais la 
» fin funeste de ces malheureuses victimes de la nou- 
» veauté, détruisit en un jour les hautes idées qu'ils avaient 
» concues : ceux qui subirent la transfusion devinrent 
» fous, furieux, et moururent ensuite, Le parlement, 
» informé de ce qui s'était passé , interposa son autorité, 
» et donna un arrêt par lequel il était défendu , sous de 


» rigoureuses peines , de faire cette opération. » 
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ne s'agissait de rien moins que de rendre 
l’homme immortel, de rajeunir la vieillesse, 
de rendre la vigueur à l’âge faible, et d’ exUr- 
per les maladies chroniques et autres. : 

Ce système soutenu et promulgué par quel- 
ques têtes enthousiastes , agita pendant quelque 
temps, malgré sa bizarrerie, toute l’Europe. 
Les sociétés savantes de ce temps ne parlaient, 
ne disputaient que sur la transfusion qui de- 
vait renouveler le sang humain par celui des 
animaux, et plusieurs des chefs de la secte 
naissante ne se montraient pas moins violents , 

moins obstinés, que nos vaccinateurs. La mul- 
| titude, toujours immodérée dans ses mouye- 
ments, toujours portée pour la nouveauté , 
trouva le projet sublime, et y ajouta foi sans 
aucun examen ultérieur. Bientôt on n'entendit 
plus parler que des miracles produits par la 
transfusion et infusion; la crédulité recueillit 
avec avidité tout ce qu’un vain bruit répandit 
sur l’excellence de ces opérations. Mais, 6 
triste illusion! après en avoir conseillé et re- 
commande la pratique, après avoir abusé de 
la bonne foi de tous les pays de l’Europe par 
leurs raisonnements spécieux et les belles pro- 
messes que l’on débitait en faveur de la nou- 
velle doctrine; après avoir, par des calomnies 
et des injures, réduit au silence les amis de la 
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verité , qui opposaicnt aux rêves de ces vision- 
naires le bon sens et les faits, les partisans de 
la transfusion eurent la douleur humiliante de 
voir interdire leur méthode si vantée, sous 
peine de mort, par l'autorité publique éclai- 
rée enfin sur les véritables effets de cette dé- 
couverte. Car un grand nombre de ceux qui 
avaient subi insertion du sang animal eprou- 
verent des accés de folie; d’autres devinrent 
stupides ou tombérent dans une profonde mé- 
lancolie; d’autres moururent durant même 
Poperation qui devait leur procurer la-faculté 
de prolonger leur vie à volonté ; en un mot, au- 
cun de ceux qui se soumirent à cet étrange et 
absurde procédé , ne parvint à un grand âge. 
Ce ne fut qu'après le sacrifice d’un grand nom- 
bre d'individus, que Vautorité suprême , ins- 
truite de tant de désastres, proscrivit cette mé- 
thode, sans que ses sectaires fanatiques vou- 
lussent revenir de leurs erreurs grossières et 
reconnaître les tristes effets. qu’elles’ avaient 
produits dans la société, et qu’attesterent dans 
le temps mille témoins oculaires; ils persiste- 
rent toujours dans l’opinion que rien n’était plus 
salutaire pour l’espèce humaine que la trans- 
fusion du sang des animaux dans les veines de 
l’homme. Or, je demande au public si la vac- 
cine et ses parUsans n’agissent pas de même? 
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Arrétons-nous encore un moment a la compa- 
raison de ce systeme singulier avec celui de la 
vaccine. Une question très simple doit s’elever 
ici dans l’esprit de tous ceux qui ont lu avec at- 
tention ce que je viens de dire. Si la simple 
transfusion du sang animal dans son etat natu- 
rel, introduit dans le corps humain, produisit 
de si funestes résultats, que doit-on attendre 
du mélange avec du sang humain d’une humeur 
impure prise sur des animaux malades! La pre- 
micre opération n’est-elle pas infiniment plus 
raisonnable que celle de Ja vaccination; et ce- 
pendant elle a été suivie de lagerte de l'esprit 
et de la destruction des organes de toute la ma- 
chine! Qui pourra donc assurer que la vaccine 
ne produira pas des résultats plus effroyables 
à l'avenir, puisque dans ce moment - ci on 
compte déjà des maladies nouvelles qu’elle a 
occasionnées à |’espece humaine? 

Semblables aux partisans zélés de l’ancienne 
transfusion, les vaccinateurs ne veulent recon- 
naitre aucun des faits malheureux provenants 
de leur funeste doctrine. U semble qwilsaiment 
mieux renoncer pour toujours à lPévidence , 
que de laisser à l'expérience le soin de les ra- 
mener de leurs erreurs, et qu'il leur coûte d’a- 
bandonner un système qu'ils ont trop ardem- 
ment embrassé. Il est notoire même que les 
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plus fanatiques d’entr’eux ; tout en éludant les 
fortes objections qui s’élevent de tous côtés 
contre la vaccine, sont allés jusqu’à la violence 
et l’insulte envers leurs adversaires et envers 
tous ceux qui ne s'empressaient pas d'adopter 
leurs opinions (1). N’aurait-il pas mieux valu 
qu'ils eussent fait eux-mêmes des recherches 
sur la véritable nature de la vaccine, qu'ils se 
fussent réunis pour recueillir des faits certains, 
et pour se communiquer leurs observations sur 
tout ce qui paraissait en public pour et contre 
Ja vaccine? Qu'ils eussent mis tons ces faits 
en balance, pour peser les avantages et les de- 
savantages de leur méthode? Qu'ils fussent 
sincèrement convenus des effets funestes que 
produisait à la vue de tout le monde la vacci- 
nation; qu’ils eussent établi un comité impar- 
tial et désintéressé, non pour préconiser leur 
système, non pour en vanter sans cesse l’ex- 
cellence, non pour écouter seulement ce qui 
pouvait flatter leur opinion, mais pour sus- 


(1) Le docteur Letsom accuse du crime d’infanticide 
tous les parents qui refusent de faire vacciner leurs en- 
fants , et les laissent mourir de la petite-vérole. Abstrac- 
tion faite de l’indécénce de ce propos, M. Letsom s’ex- 
pose encore à de graves reproches , si la vaccine ne tient 
pas ce qu'elle promet. (Note du traducteur.) 
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pendre leur jugement jusqu’à ce que l’expé- 
rience les eut suffisamment éclairés sur les ré- 
sultats de leur méthode. Mais pour que ce co- 
mite fit un dépôt où tout praticien eut pu 
porter son contingent aux observations qu'il fal- 
lait recueillir et comparer avant de prononcer, 
quels ütres , à l’approbation générale, n’au- 
raient-ils pas eu alors! Mais au lieu de prendre 
ce parti, qu’ont-ils fait? ils ont dédaigné d’ob- 
server et d’écouter ceux qui n’étaient pas de 
leur opinion, pour raisonner d’après celle 
qu'ils avaient aveuglément adoptée ; et c’est 
ainsi que leur système n’a produit encore que 
du mal (1). Je ne sais s’il n’y a pas même de 
danger à parler avec tant de franchise dans un 
moment où la fermentation est devenue géne- 


aX 


(1) J'ai déja parlé de deux enfants à Oxford, dont 
un mourut de la petite-vérole après avoir été vacciné par 
M. Jenner lui-même. Depuis cet accident fatal, la vac- 
cine m'est devenue suspecte, et mes recherches ultérieures 
justifierent mes soupcons. Je puis dire que je n’ai jamais 
recommandé la vaccine , même au risque d’offenser plu- 
sieurs familles de distinction. Quand la première édition 
de cet ouvrage fut publiée , je fus menacé de la perte de 
mon état et de ma réputation, si je ne brûlais ou suppri- 
mais tous les exemplaires ; je recus aussi une quantité de 
letires anonymes remplies d'injures et de menaces. 
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rale, ou tout le monde ne parle que des bienfaits 
de la vaccine, et où l’autorite supréme des 
états de l'Europe la prend sous sa protection , 
et en encourage la propagation de toutes les 
manieres. Au moins n’accusera-t-on pas ceux 
qui élèvent leur faible voix pour détromper le 
public, d’être guides par des motifs d'intérêt: au 
contraire , les honneurs, l’estime publique et les 
richesses sont du côté de ceux qui se rangent 
parmi les plus ardents vaccinateurs. Mais nous 
avons pour nous la vérité! estimable puissance 
qui un jour reprendra l'éclat et la supériorité 
que nos adversaires lui ont arrachés ! Exposés 
au mépris, à la fureur et à indignation d'une 
foule ignorante » nous n’attendons que du 
temps et notre justification et la satisfaction de 
voir triompher cette auguste vérité, et d'élever 
son autel sur les ruines de ce faux système! 
Dans le nombre des vaccinateurs, je distingue 
trois classes d'hommes. La première renferme 
une foule de jeunes praticiens, qui, sans avoir 
une expérience suffisante pour juger avec çon- 
naissance de cause , et trop bouillants pour at- 
tendre que le temps ait müri leur raison, tron, 
vent plus commode et plus intéressant desnivre 
une route nouvelle, et d’embrasser un système 
qui les pique et par sa nouveauté et par sa sin- 
gulariie. La deuxième classe est celle des pras 
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ticiens de tout âge, qui saisissent l’occasion de 
Ja révolution vaccinale, pour sortir de l’obscu- 
rite, et se faire un nom en se mettant à la tête 
des partisans de la découverte nouvelle, La 
troisième classe, qui est la plus nombreuse, est 
composée des gens du monde de tout sexe, de 
tout âge et de tout état, qui favorisent la vac- 
cine sans savoir pourquoi, et qui la trouvent 
une méthode excellente, parce qu’ils enten- 
dent dire dans les cercles que tout le monde se 
fait vacciner, et que la nouvelle méthode est à 
la mode du jour. Je puis me dispenser de prou- 
ver que celte classe ne peut jamais être une 
autorité capable de décider une question d’une 
aussi grande importance. C’est aux gens de 
l’art, verses depuis de longues années dans 
cette science, et qui ont toujours donné des 
preuves de prudence et de sagesse , à faire con- 
naître les dangers de cette nouvelle et funeste 
inoculation. 


CHAPITRE XI Y. 
Réflexions et raisonnements pratiques. 


Si nous voulons résumer et examiner les ré- 
ponses que les vaccinateurs opposent aux faits 
que l’on a mis sous leurs yeux (1), tout se re- 


(1) On trouvera peut-être que j'insiste trop souvent 
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duit à quatre points principaux, qui répondent 
à autant de questions que tout homme impar - 
tial doit désirer voir résoudre d’une maniere 
satisfaisante , avant de se prononcer pour ou 
contre la vaccine. Voici donc ces quatre ques- 
tions : 

1°. La vaccination peut-elle être encore re- 
gardée, apres les essais qu’on a faits, comme 


sur les faits ; mais j'ai pour principe , dans mon cours pu- 
blic de médecine, de rejeter toute hypothèse, et de n’ad- 
mettre que des vérités dont l'existence a été prouvée par 
un nombre suffisant d'exemples ou de faits. 

(Note du traducteur.) Quand M. le docteur Vaume 
fit connaître au comité de vaccine à Paris, en plusieurs 
lettres qu’il lui adressait , des faits qui déposaient contre 
l'efficacité de la vaccine , le comité lui répondit « qu’il 
» avait entendu, dans ses séances , la lecture des lettres 
» à lui adressées ; qu’il respectait ’opinion que M. Vaume 
» pouvait avoir sur la vaccine, mais que le comité ne 
» croyait devoir rien changer a celle qu'il avait déja émise 
» dans les différentes notes qu’il avait publiées. » 

« Vous parlez d'opinion , leur objecta fort bien M. 
» Vaume, quand je vous cite des faits alarmants et in- 
» coniestables. Vous vous êtes cependant assemblés, non 
» pour approuver la vaccine ou la désapprouver, mais 
» pour l’examiner, » Les dangers de la vaccine démon- 
tres par JS. Faume , d, m. Paris, an 9. 
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un préservauf infaillible de la contagion de la 
petite-vérole? 

2°, L’inoculation ordinaire ; , dont le succès a 
eté prouvé par pres d’un ah ad expériences ; 
doit-elle être rempläcée par une nouvelle mé- 
thode incertaine , et qui répugne au bon sens ? 

3°. L’inoculation a-t-elle eu des suites aussi 
funestes que la vaccine? et les vaccinateurs ne 
sont-ils pas responsables de tous les accidents 
que leur méthode a occasionnés ? 

4°. En se mettant au simple rang de specta- 
teur, sans incliner pour aucun parti , laquelle 
des deux méthodes doit-on préférer? Je vais 
essay er de répondre cathégoriquement à cha- 
cune de ces questions. 

1°. Quant à Ja prémière , savoir si la vaccine 
est un préservatif infaillible contre la petite- 
verole, j'ai déjà dit qu'il fallait y répondre né- 
gauvement, et les faits que je citerai le prou- 
veront suffisamment. Il suit de la que ce qui 
est arrivé jusqu'à ce jour, arrivera aussi dans 
la suite, c’est-à-dire qu’on verra fréquemment 
des personnes vaccinées succomber à la conta- 
gion de la petite-vérole. Peut-être qu’à mesure 
que ces faits se multiplieront on se dégoûtera 
de cette méthode, et qu’on se déterminera à 
Pabandonner quand même elle ne présenterait 
aucun danger, 
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2°, Quant a la seconde question, concernant 
les avantages qui pourraient résulter en substi- 
tuant la nouvelle inoculation à l’ancienne , on 
peut répondre, avec la plus grande assurance, 
que tout praticien qui connaît comme moi, 
depuis 5o ans, le succès constant d’une bonne 
inoculation, ne sera pas assez insensé pour lui 
substituer une méthode nouvelle qui offre des 
inconvénients de tout genre. Qu’une Jeunesse 
impétueuse et ignorante ose balancer entre les 
deux méthodes, et adopte la dernière, c’est 
une erreur en quelque sorte pardonnable à 
lmexpérience qui caractérise cet âge; que des 
gens sans connaissances scientifiques donnent 
leur approbation à une méthode qu’on leur re- 
commande de la manière la plus attrayante ; 
c'est encore une erreur qui merite notre in- 
dulgence; mais il ne faut pas aller jusqu’a re- 
noncer au bon sens et à méconnaitre la vérité ; 
or, il est un fait, c’est que parmi tant de mil- 
liers de personnes à qui on a fait Pinoculation 
variolique , On ne peut peut-être pas citer une 
qui soit morte par le seul fait de cette opéra- 
tion; et aucune, après avoir passé par tous les 
degrés de cette maladie, n’a recu dans un âge 
plus avancé la contagion de la petite-vérole, 
Ceci n’est point une conjecture ni une opinion 
hasardée : c’est une vérité notoire. Qu’y a-t-il 
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donc de plus simple et de plus raisonnable que 
de conserver une bonne et ancienne méthode, 
au lieu de courir apres une nouveauté incer- 
taime, ne fut-elle pas même dangereuse? Mais 
tel est le caractère de l’homme : rarement il se 
contente des biens qu’il possède ; il faut qu'il 
échange une réalité incontestable contre une 
chimère brillante, et c’est ainsi qu'il perd ce 
qu'il a, sans être stir d'atteindre à ce qu al 


cherche (1 ) 


Nae oe 


iy 1) hice rer fournissent eux-mêmes des armes 
pour les combattre. Voici un extrait d’un ouvrage inti« 
tule: Reports of a series of inoculation for the variola 
vaccind or cow-pox, par le docteur Woodville, médecin 
à l'hôpital de la petite-vérole et de l'irioculation , à Lon- 
dres. Son opinion ne peut pas être suspecte aux amis de 
la vaccine, puisque ce docteur s’en est montré jusqu’à 
présent le ote zélé partisan, 

« Il paraît, dit-il, que parmi cing cents vaccinations ; 
» une seule a manqué ; cependant il y a beaucoup de per- 
» sonnes chez qui la vaccine a eu des effets terribles , a 
» cause du grand nombre de pustules qu’elle occasionne 
» quelquefois, tandis que d’autres en sont à pelue indis- 
» posés ; il faut savoir enfin qu'en plusieurs cas la vac- 
» cine s’est déclarée comme une maladie tres dangereuse. 
» Trois ou quatre personnes, parmi cinq cents, ont couru 
» de grands dangers , et un enfant mourut par suite de 
» cette maladie. Or, en admettant qu’en général parmi 


COMBATTUE. Sr 

3°. I] s’agit de savoir si les accidents qui ont 
très souvent lieu apres la vaccination, suivant 
ies observations faites dans ces derniers temps , 


an ———————_—_——_ eS 


» cing cents vaccinés, il en meure un, j'avoue que j'ai 
» de la répugnance à introduire l’usage de cette méthode 
» à l'hôpital d'inoculation, parce que parmi les derniers 
» cing mille inoculés, le nombre des morts n’a pas excédé 
» la proportion d’un à six cents.» 

Ce rapport, d'après des observations plus récentes, 
est bien loin de se trouver exact; car, sur les cing cents 
personnes vaccinées , nommées dans les tableaux joints a 
cet ouvrage, il y en a soixante-quinze quisont mortes par 
suite de la vaccination. 

Je ne crois pas inutile de faire connaître au lecteur les 
rentarques de M. Squirrell sur le passage que je viens de 
citer, et que j'extrairai des Observations sur la Vaccine, 
par cet auteur ( Observations adressed to the public in 
general on the cow-pox. London, 1805 ), Les voici : 

« Le rapport du docteur Woodville, au lieu de prou- 
» ver qu'il a le droit d’adopter la vaccination , ne fait 
» que accuser, s’il persiste dans ce systeme. Voyant, 
» d'après sa propre expérience, qu'aucun avantage ni par- 
» ticulier, ni général, ne pouvait résulter de la vaccine, 
» il avait assez de motifs pour en proscrire à jamais la 
» pratique dans Phopital qu'il dirige. S'ien elit agi ainsi, 
» il ne se serait pas exposé à la censure publique, comme 
» il a fait en admettant ce système dangereux.» 

( Note du traducteur.) 
6 
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peuventaussi être causés par l’inoculation vario- 
lique? Que l’on consulte les ouvrages et les 
rapports des plus grands praticiens, et on verra 
que tous s’accordent a répondre négativement 
à la question énoncée ci-dessus. Pour moi ayant 
inoculé un tres grand mombre de personnes, 
et ayant bien observé les effets qui en résul- 
aient, je ne me souviens pas qu’un accident 
quelconque ait eu dieu apres Pinoculation. Je 
n’ai jamais vu non plus en émaner des gales 
terribles, des abces livides , des gangrenes au- 
tour des bras... ni des maladies chroniques, 
tres difficiles à guérir , et défigurant le visage, 
les yeux, les oreilles, le nez et autres parties 
du corps (1). L’inoculation n’a pas de sembla- 
bles suites. J’en atteste l'expérience de tous les 
inoculateurs. 

4°. Je demanderai : à laquelle des deux mé- 


(1) Voyez encore la gravure qui est a la tête de ce 
livre. 

On s'étonne de voir aux parents des malheureux 
vaccinés une santé vigoureuse , tandis que leurs enfants, 
après la vaccination , sont couverts de pustules, d’ul- 
cères, et de toutes les maladies ordinaires aux brutes. 
Comment ont-ils pu être affectés de ces maux, si ce n’est 
pas la vaccine qui a mêlé à leur sang les matières impures 
d'un: quadrupède ? 
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thodes faut -il accorder la préférence, si on 
les juge sans prevention? Cette question ne 
sera pas d’une solution bien difficile d’après 
ce que nous avons dit. Il n’est aucun homme 
raisonnable , aucun médecin exempt de pré- 
jugés, qui veuille mettre en balance une mé- 
thode facile, sûre et couronnée d’un succès 
constant, avec une autre qui est nouvelle , et 
qui n’est fondée que sur des hypothèses révol- 
tantes. Dans une discussion semblable, il est 
bien plus raisonnable de s’en rapporter à des 
praticienssensés, qui, pendant un demi-siècle, 
ont observe et étudié la nature humaine, et se 
sont éclairés par Pexperience , que de se laisser 
-entrainer par l’eloguence trompeuse de jeunes 
médecins qui ne professent leur état que depuis 
quelques années, et qui croient avoir décou- 
vert tous les secrets de la nature. 

Je conviendrai cependant que si la vaccine 
élait sans danger, et si elle était un préserva- 
uf assuré contre la petite-vérole , elle aurait 
sur l’ancienne inoculation avantage dans un 
seul point ; c’est que la vaccine n’a aucune in- 
fluence contagieuse sur des personnes non 
vaccinées, tandis que l’inoculation peut.com- 
muniquer la petite-verole a ceux qui ne l’ont 
jamais eue. 

Mais que peut-on conelyre de ce fait, dont 

0 
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les vaccinateurs ne manquent pas de se pré- 
valoir? Qu'il n'y a point d'analogie parfaite 
entre la petite-vérole et la vaccine. Ce sont 
deux choses d’un genre différent. Or, puis- 
qu'il n'existe pas d’analogie entr’elles , iln’en 
faut pas attendre de résultats analogues. Voila 
sans doute la raison du peu de sûreté qu'offre 
la vaccine contrela contagion variohque; voila 
la cause pour laquelle tant de personnes, mal- 
gré la vaccination dont elles avaient subi l’opé- 
ration , ont été altaquées ensuite de la petite- 
vérole. Ce sont donc les faits mêmes que les 
vaccinateurs ont cités en faveur de leur sys- 
tème, qui détruisent cette analogie qu’on a 
voulu établir entre la vaccine et la petite-vé- 
role, et par laquelle on a essayé de prouver la 
supériorité de la vaccination (1). 

S'il est donc démontré que la vaccine n’est 
pas un préservatif efficace de la petite vérole, 
que nous importe de savoir si la vaccine a été 


(1) Il en est de cette analogie comme de celle qu’on a 
voulu établir pour la guérison des maladies vénériennes 
avec l'acide nitrique, au lieu du mercure ; ceux qui ont 
employé l'acide nitrique ont eu le malheur d'éprouver, 
_ aux dépens de leur santé , les suites funestes de ce remède. 
Voyez mon Traité sur la contagion vénérienne, Treatise 
on venereal infection. 
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veritable ou fausse, si elle a pris ou non? Je 
reviens à Vhistoire des deux enfants d’Oxford 
qui avaient été vaccinés par M. Jenner, et, 
comme il est à croire, avec du véritable virus 
vaccin; on avait assuré au père de ces enfants 
que pour l'avenir ils seraient toujours garantis 
de la contagion variolique. Plein de confiance 
aux paroles du médecin vaccinateur, le père 
les laisse jouer quelque temps après avec des 
camarades du voisinage » parmi lesquels la 
petite-vérole naturelle régnait alors. Qu’ar- 
rive-t-1l ? ils prirent tous deux la contagion 
comme tant d’autres, et l’un d’eux en meurt! 
Le père était-il moins à plaindre parce qu'on 
lui disait que la vaccine n’avait point pris sur 
ses enfants ? Et le médecin était-il moins res- 
_ponsable en s’excusant ainsi ? Si telle est la sû- 
rete que donne la vaccination, on a certaine 
ment grand tort d'abandonner l’inoculation 
gui n’a jamais à craindre de pareils évene- 
ments. Celui que je viens de citer, s’il eut eu 
lieu dans une famille plus connue , aurait peut- 
être détruit le système de la vaccination dès sa 
naissance et a jamais. Mais qu’on y. prenne 
garde; les grandes. familles, en suivant la 
mode du jour, et en s’empressant aujourd’hui 
de faire vacciner leurs enfants, auront peut- 
être aussi un jour a pleurer et leur perte et leur 


“3 ME LA VACCINE 

propre crédulité (1)! Combien sont-ils coupa- 
bles, tant sous le rapport moral que sous le 
rapport de l’art, ces médecins qui veulent à 
toute force soutenir l'efficacité d’un procédé 
qui laisse tant de prise aux doutes, et qui de- 
mande plus d’un demi-siècle, pour qu’on puisse 
assurer sa supériorité sur l’inoculation, qui, 
repetons-le, est un moyen doux, salutaire et 
efficace (2)! 

Nous avons vu dans les paragraphes précé- 
dents quelles sont ordinairement les raisons 
qui leur servent de justification , quand ils ne 
peuvent pas nier les faits. J'ajoute encore un 
mot a ce que j'ai dit plus haut sur l'identité. 

Etes-vous sur que le malade a été vacciné en 
regle? avez-vous vu lidentité des maladies? 


a-t-elle eu lieu sur des enfants d’Edgeware- 
| ” 


= 


(1) Les prédictions de l’auteur paraissent s'accomplir ; 
un triste événement vient d’avoir lieu: doit-on Vattribuer 
à un venin concentré provenant du virus vaccinal, c'est 
une question délicate que je me garderai bien de ré- 
soudre ; toutefois il est permis d'avoir de grands soup- 
cons. ( Vote du traducteur.) | 

(2) Dans plusieurs communes du royaume d’Angle- 
terre , on a poussé la barbarie (je dois m’exprimer ainsi ) 
au point de forcer les indigens à faire subir l'opération 
de la vaccination a leurs enfants, 
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Road, de Bow-Strect, et sur huit enfants de 
Batterseafields , qui eurent tous la petite-vérole 
apres Ja vaccination, et dont deux en mou- 
rurent ; les autres eurent la gale vaccinale...... 
J’allai voir deux enfants à lOyster-Shop, dont 
l'un, quoique vacciné, avait la petite-vérole ; 
l’autre n’en avait pas été atteint. Le père éprou- 
vait la plus vive douleur de voir le premier 
affecté de cette maladie, et en même temps 
il craignait continuellement pour l’autre ; mais 
les vaccinateurs qui virent, à ce qu'ils pré- 
tendaient, dans ce dernier des marques plus 
visibles d’un vaccin vrai, persuadèrent au père 
que cet enfant n’aurait jamais la petite-verole. 
Pour nous en assurer, je priai le père dele faire 
coucher avec l’autre enfant qui en était affecte. 
Ce que j'avais prévu, arriva; l'enfant bien vac- 
ciné eut la petite-vérole, passa par toutes les 
crises de la maladie, et fut rétabli. 

Ceci n’est qu’un fait particulier, je le sais; 
mais Je Wignore pas non plus que les villes et la 
campagne en fournissent mille semblables, 
maloré les efforts que font ces messieurs pour 
en empécher la trop grande publicite. 

Je crois en avoir assez dit pour convaincre 
méme ceux qui auraient quelque prévention en 
faveur de cette méthode, de son inefficacité 


et des dangers qu’elle entraine à sa suite. Ilne 
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me reste plus qu’à citer, à l'appui de tout ce 
que j'ai avancé, des faits vrais et irrécusables , 
tirés des observations et des rapports des plus 
-fameux médecins d'Angleterre, tels que Mo- 
seley, Goldson, Squirrel, Rogers, Birch ct 
Lipscomb , auxquels j’ajouterai à peu près deux 
cents cas quem’a fournis ma propre expérience 
ou qui sont venus à ma connaissance par des 
voies authentiques (1). 


(1) Voyez aussi, sur les résultats affreux de la vac- 
cine, la brochure de M. Rogers, dédiée a M. Birch, esq. 
chirurgien de l'hôpital St.-Thomas et de S. A. R. le 
prince de Galles, avec une lettre de cet habile chirur- 
sien, renfermant des preuves de l’inefficacité et des effets 
pernicieux de la vaccine. 

On peut consulter également sur cet objet Jes obser- 
vations adressées au public concernant la vaccine, et ten- - 
dant à prouver, par des faits, qu'elle n’offre point de st- 
rete contre la petite-vérole; par Squirrel, ancien pharma- 
cien à l'hôpital de petite-vérole et d inoculation, 1805. 


NOMS, DEMEURES 
ET AGE 


Des personnes” vaccinées. 


Ty 2: 
Les deux enfants de M. 
Slatter, à Oxford. 
oi 
L'enfant de M. Baillie, 
* âge d’un an, 


Dix enfants avaient été 
Vaccines par 


à. 


RB, Karling, n°. 18, 
George - Street, six 


ans , 


6. 
Les trois enfants de M. 
Thos Alexandre, 568, 
Strand. 


7, 8. 
Deux enfants à Leeds, 
en Yorkshire. 


9, 10. : 
L'enfant de M. Green 


etceluide M. Mitchell, 
a Malden, Essex, 
Be 
Le fils de M. C-e, Great 
George-Strect, 
126 
L'enfant de M. D-ns, 
Weymouth-Street, 


M. Jenkins, 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Quiles ont vaccines. 
Epogue de la vaccination. 


» 


D'. Jenner , 
1799, 


avril 


avril 


1799; 


M:Robinson, 1799. 


Va par | M. Robert, 


1600, 


Vaccinés avec du 
virus pris de Vins- 
titution du docteur 
Pearson , en no- 

rembre 1800, 


Novembre 1800, 


1501, 


<> à 


TABLEAUX contenant plus de cing cents germ pled 


ad accidents occasionnés par la vaccine. 
"| 


He) ACCIDENTS. * 


Eurent la petite-vérole dix-huit 
mois après; l’un en est mort. 


Petite-vérole en février 1801. 


L'un mourut de la petite-ve- 
role naturelle quil prit étant 
dans la paroisse, quoiqu'il eût 
été inoculé avec du virus va- 
rioliqueur mois avant, comme 
les autres, mais sans effet. 


Eut la petite-vérole naturelle 
en janvier suivant. 


Les deux filles eurent la petite- 
vérole en décembre 1800 et 
janvier 1801, et la communi- 
querent à lénfot de M. Har- 
ding, n°. 542, Oxford-Street, 
Chez qui cile se montra très ma- 
hone. Après la vaccination , cn 
a remarqué aux bras de ces 
enfants des inflammations ct 
des ulctres. Je les vis avec M. 
Potier. 

Eurentla petite-ver ole en fevrier 

1801, et en souffrirent horri- 
hibment. 


Recurentteus deux la petiteve 
role par inoculation. 


Mourut à la suite de la vacuna- 
lion. 


Fut un bras uleeré, ce qui fuilit 
hui devenir funeste, 


Tasierau des accidents occasionnés par la F accine. 
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NOMS, DEMEURES NOMS 
DES PRATICIENS 


ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


_ Quiles ont vaccinées, 


Epoque de la vaccination, 


| ENT 
L'enfant de W. Gar- 
ton, Old-King-Street, 


à Bristol, un an. 


14. 
\ E. Bozzard , 
tr onesyar ne 


15, 

Deux Ui Fee , dont 
Pune demeure encore 
chez M. Gamble, a 
Bungay en eel 


à PAms- 


18017, 


17. 
Le fils de C. Hillams , 
n. 44, Castle- Street, 
six MOIS. 


18. 

La fille de M. Hart, 
Adams-Street, trois 
ans. 

1Q. 

Le fils de M. Semon, 
Noname-Court, trois 
ans. 

20. 

La fille de M, Goulds, 

n.38, Bow- Street , 


deux ans. 1804. 


Par M. 
avril, 1803. 


D'. Fox. 


À institution du 
docteur Pearson , 


A Yinstitution de 
Golden-Square. 


A Phopital de petite- 
verole , en octobre 
1802. : 


Morris 


APhopital de petite- 


vérole, 


cn mars 


px 
Le frère de la préc Par M. Brown, 
dente , trois ans. Camberwell, 


22. 
Deux demoiselles de 
Sloane-Street , dont 
une de dix ct l’autre 


de FRE aterze ans. 
\ 


Par M. Richards, 
Sloane - Street 
septembre 1804. 


ACCIDENTS. 


A la vaccination succéda une 
gale vaccinale horrible, et 
deux ans apres il fut atiaiat 
d’une pette-vérole confluente. 

Apres la vaccine il eut la gale, 
des uicères, la fievre....., et fut 
atteint d’une petite-vérole ma- 
ligne en janvier 1803. 

Fo ient eu la vaccine en trayant 
les vaches ; Pune d'elles pritla | 
petite-vérole aVhopital de Yar- 
mouth, et en mourut; Pautre 
la prit également, mais elie en 
revint, 

Eut la peüte-vérole deux ans 
apres, et la communiqua à son 
frere. M. Roberts de Warwick- 
Street, inocula avec le pus de 
ces enfants. 

Fut atteinte, en mars 1803, dela 
petite-vérole qu'avait un parent 
inocule par M. ogee ; 
Duke-Street. 


» Eut la petite-verole en juin 


1904. 


Eut la petite-vérole en mars 
1805; jefus appelé pour trai- 
ter cette malade. 

Eut la petite-verole de sa sœur, 
quoïqu'étant vacciné, et por- 
tant des marques de l’opéra- 
tion au bras. Je lai traité 
comme jai dit. 

de septembre 1805, elles fu- 

“ent inoculées toutes deux par : 
le même médecin, et subirent 
toutes les crises ae la petites 
yérole, 


TaszrAu des accidents occasionne’ par la Faccine. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


23. 

Le petit-fils de M. Var- 
dey, Broad - Street , 
irois ans. 

24. 
Le fils de M. Gray- 
_d'Oakingham, deux 


ans, 


2%,,00, 
Les fils de M. Engel- 
field Assembly-Hause, 


_ Kentishtown, l’un de | 


deux ans, l’autre de 
| onze mois. 


DT: 
L'enfant de M. Bam- 
bridge, n. 17, Adams- 


Street, cing ans. 


; 28. 
La sœur du précédent, 
{rois ans. 


29, 30. 

P. Edwards, et C. 
Walter , Berkeley- 
Street, Pun de trois 
mois , l’autre de deux 
ans. 

5.5 

L'enfant d’un mar- 
chand de vin de West- 
minster. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Quiles ont vaccinées. 


be 
Epoque de la vaccination. 


Par M. Wheelar , 


Oakingkam, 1802. , 


Vaccine du pus de 
enfant precedent. 


Par M. Sandys, en 
janvier 1805. 


Par M. Wachsell 

à l'hôpital de pe- 
üte-vérole, en fc- 
vrier Wao. 


t 


Octobre 1802. 


Par M. Tuson. 


ACCIDENTS. 


Inocule ensuite par M. Sandall, 
Windmill Struet. Il passa par 
toutes les crises de la peute- 
verole. 


Fut inoculé ensuite et eut la pe- 


tite-véroie. 

Quoique nés de parents trés- 
sains, ces deux enfants furent 
attaqués de toutes les maladies 
que la vaccine amène, de la gale 
vaccinale , des sta es, d ul- 
cères, © abets..... J'un des 
deux mourut; je soigne encore 
lauire. 

Le 5 mars 1805, M. Burneit 
fut appelé pour traiter cet en- 
fant, ayant une petitevérole 
confluenie ; après plusieurs 
simptômes alarmants, celte 
pauvre victime perdit lavue de 
l'œil droit , et mourut le 16". 
jour de la maladie. Je vis cet 
infortuné avec plusieurs pet- 
sonnes. 

Prit la petite-verdls en mars 

1803, de sa sœur cadeite , que 
M. Binsin avait in MES € ic 
fait a été remarqué parnombre 
de personnes; les vaccinateurs 
le nicrent. 


Alors M. Burneit inocula ces 


deux enfants , et fit paraitre en 
dépit de ces messieurs tous les 
sympiomes de la pelite-vérole. 


Eut après la vaccination nre 


fièvre maligne puiride , et men 
rut couv ert escarr À gangre- 
neuses. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 
32 
_P. Cozens, 
Street , 


Maddox- 
trois ans. 
GEAR 
E. Davis, Kings-Arms- 

Place, seize mois. 

54. 

Miss E. Lutwidge, 
mèce de M. Paxon. 
$5. 

Le petit garcon de M. 
Nicholson , North- 
Street, n°.2, un.an 
Six iis. 


56. 
Le fils de M. Joule, 
n°. 2, North-Street , 
cing ans. 


# 


\ 
57. 
EL Keen) 12, Buls- 


trode - Mews , deux 
ans trois Hoi 


OR 
W. Keen, dito , cing 
mois. 


30. 
Sarah-Gordon 


ho. 
George Gordon. 
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NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinés. 


Epoque de la vaccination. 


Juin 1804. 
Mai 1804. 


Vaccinée à Hamps- 
tead. 


Juin 1803. 


Vaccine à hôpital 
de petite-verole. 


10 mai 1805. 


Li 


Idem. 


A Phopital de petite- 


vérole. 


Idem. 


ACCIDENTS. 


Mal violent aux yeux, tumeur > 
glanduleuse à l'oreille. 


| 
Gale vaccinale depuis vépbateh 
de la vaccination. | 


Eut deux ans après Ja petite: 
vérole. 


Eutla pctite-véroleenjuin 1805, 
malgré les marques manifestes 
de la vaccination. J’ai observé } 
ce cas avec beaucoup d autres À 
praticiens. 

Cest de Pétat affreux de ce mal-+ 
heureux enfant que j'ai donné } 
une ee idée par la gravure à 
n°. 1. ( Voy. ceite gravure au i 
fo te) Dans cettefigure, ont 
remarque unetumeur horrible;! 
à gauche une large suppura-: 
tion, et une enflure semblable# 
commence à naitre sur la-joue} 
droite. En outre, cet enfantas 
un coude tres malade. Jai 
donne connaissance de cet ac-> 
cident dans mon cours public, 
en 1805. ty 


Petite-verole le 29 mar 


Idem. | 
À eu la petite- -vérole quatre ans! 


après. J'ai vu celui-ci ainsi que 
le suivant. 
| 


Idem. 


Tasreau des accidents occasionnes par la Vaccine. 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 
es personnes vaccinées. 


hr, 4, 45. 
es trois enfants de 
M. Smith, Charles- 
Street. 
1. Simmons, fermier, 
pres Buntingferd. 


45. 
enfant de M. Brown, 
Barlow-Street. 


Roe iG 
i. Stokes , Swallow- 
Street, n. 12, sixans. 


47. 
Master J. Wall, Peter- 
Street, n. 52, deux 


aps. # 


48. 
enfant de M. Oven, 
Sion-Place, à Petou- 
ville, deux ans. 


49. 
L'enfant de M. Sum- 


net , “six ans. 
F4 “ 


5o. 
Charles Farley, sept 
ans. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Quiles ont vaccinés. 


La 
Epoque de la vaccination. 


Vaccinés , lun en 
? J 
1799, l'autre en 
1802, etle dernier 
en 1805. 


1802. 


Par M. Stome, en 
1901. 


en 


Par M. King, 
1800. 


AY institution de M. 


Jenner , Castie-- 
Street. 
Décembre 1804. 


Ala campagne. 


Vacciné à Batter- 
seafields , par un 
médecin de Great- 
queen-Street, 1604. 


ACCIDENTS. 


Tous les trois eurent la petite- 
vérole en juin 1805, et en 
subirent , sous mes yeux, tou- 
tes les Bikes: 


Prit une petite-vérole très dan- 
gereuse , dont il mourut en 


juin 1805. 
Malade depuis l'époque de 3 


vaccination , 11 eut des convul- 

« = A 4 
Sions et cut bientôt après, 
avant les poumons en suppu- 
ration. 


Eut la petite-vérole en juillet 
1805. Je fus témoin de ce fait 
avec plusieurs membres de la 
faculté. 


Eut la petite-vérole en juillet 
1805. Quand je fus visiter cet 
enfant avec M. Sandall, il 
était dansla crise de suppur a- 
tion. a 


Prit la petite-vérole de son frère 
et de sa sœur: tous deux mou- 
rurent de cette maladie en 


1809. 


Prit la petite-verole des enfants 
de M. Oven, et en subit toutes 
les crises en juillet 1805. 


Ils eurent tous la petite-vérole 
en mai 1805. Les deux der. 
niers( 56 et 57 )en moururent, 
Les autres eurent la gale vac- 


i 


94 
NOMS , DEMEURES NOMS 
han AE DES PRATICIENS 
Des personnes vaccinées. Q ui les ont Me ey at 
Epoque de la vaccination: 
51. 
Anne Staris, sept ans. 
52. 
Anne Vime Evangelist, * 
Sept ans. 
55. _ Tous vaccinés à Bat- 
Jas-Woodwart , trois  terseafñelds, dans 
ans. 


la même maison, 
par un niédecin 
de Great -Queen- 
Street, 1604. 


54. 
Jane Starris, trois ans. 
55: 

Jane Water. 

56,57. 

Eliz Nicholson, trois 
ans. 

John —, trois ans. 

| 58. 

L'enfant de M. Pudde- 
phat, n. 24, Titch- 
borne-Street, deux 
aus. 


Par M. Robinson, 
Duke-Street. 


59. 
M. J. Adams. 


Go, 61. 
Deux enfants de M. 
Golbech, n. 3, Port- 
land-Street, trois ans. 


1801. 


| 


62, 65. 
Peux enfants chez M. 
Jkey. 


64. 
Les enfants de M. Pic- 
kering, Crowwn-Street, 


Vaceinés à leétabhs- 
sementde Golden- 
Squore. 


Tasreau des accidents occasionnés par la F’accine: 


ACCIDENTS. 


| 


cinale. Jai vu ces infortunés | 


avec plusieurs membres de la 


faculté , et je puis dire queleur | 


aspect était affreux. Le docteur 
Moseley et M. Roberts les ont 
traites. 


Ces huit exemples tres-connus 
ont été exposés en detail dans 
mon cours public. 


1805, quand jallai le voir. 
Ce fait a eté observe et reconnu 
par les membres de la faculté. 
Après avoir eu a vaccing casuel- 
lement, il prit une petite-vé- 


Œut la petite-vérole, et était | 
couvert de pustules en août | 


role très maligne, et mourut le | 


onzième jour. 


L’aîné prit la petite-vérole natu- 


relle en septembre 1805, etla | 


communiqua à l’autre. Jeles vis. 
tous deux, et M. Graham ino- 


cula avec leur pus. 
Je les vis avec plusieurs mes- 


sieurs de la faculté, dans là 


petite-vérole, en 1805. Nous 
en primes de la matière pour 
inoculer ; MM. Hyde et Roberts 
en firent autant et avec succes. 

N’eurent pas un moment de san- 
té depuis : lun mourut il ya 
deux ans, et l'autre étant dans 
un tres mauvais état, est main- 
tenant soigné par modi, 


_Tasreau des accidents occasionnés par la Vaccine. 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


65. 

F. Walker, chez le 
duc de Devonshire e 
vingt-deux ans. 

66. 

M. Miles , Seymour- 

Place, vingt-trois ans. 
67, 63, 69. 

Les trois enfants de M. 

| Codling. 


10. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées, 


Ld 4 . . 
Epoque de la vaccination, 


Ayant eu la vacci- 
ne casuellement à 
Page de sept ans. 


Une jeune femme a fee Hamp- 


Chelsea. 


qt. 
L’enfant de M. Carrier, 
Crown-Street. 


De 
La fille fe M. Cottis , 
n. 19, Great-York- 
mews , deux ans sept 
| mois. 
Gi 
L'enfant de M. G. 
Pearce, n.24, Great- 
Yorkmews. 
Heure 
L'enfant de M. Miles, 
n°. 2, Middlesen- 
Place. 
nb. 
L'enfant de M. Weston, 


Paradise-Street , trois 


ans SiX mois. 
76. 
L'enfant de M. Beatie, 
nh. 12, Barlow-Street, 


ton. 


Al établissement de 
Golden-Square. 


1804. 


1801. 


ACCIDENTS. 


Prit ensuite une petite-vérole 
confluente. 


Eut la petite-vérole confluente 
_àprès la vaccination. 


Furent inoculés, et subirent 
toutes les crises de la petite- 
vérole. 

Eut la petite-vérole; jallai la 
voir sur la demande de M. 
Graham , quiinocula beaucoup 
de personnes avec du pus de 
ses pustules. 


Eut la petite-vérole trois mois 
apres , dont il mourut. 


Eut-une petite-vérole tres grave 
en 1805, et fut aveugle pen- 
dant six jours. Je la vis; elle 
est horriblement défigurée. 


J'ai vu cet enfant ayant la petite 
vérole en juillet 1805. 


Vient d’avoir la petite-vérole. 


À eu la petite-vérole trois ans 
après. Je lui vis la cicatrice de 
la vaccination au bras. 


Meme cicatrice if bras. En juin 
1805, il prit la petite-vérole 
d’un enfant inoculé par le doc- 
teur Young, 


oe 


66 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 


Des personnes vaccinees. 


—— ee 


# 


L'enfant de M. Little , 
n.12, Barlow-Street, 
cing ans. 

a a 
Le fils du capitaine **, 


Rotherhithe. 


| 70-41 
L'enfant de M. Finvey, 
n. 7, Barretts-Court, 
un an cing mois. 
80. 


L'enfant de M. Blake, 
n. 5, Baker-Street. 


81, 82. 
Les deux enfants du 
fermier B—. à Chis- 
wick. 


85, 84. 


- Les deux enfants dune 


dame, a Kensington. 

Anne Tarant, n. 4, 
Mansfield-Piace, Ken- 
tishtown, un an dix 
mols. 

86, 87. 

Deux enfants en nour- 
ricechez Stewart, Mai- 
den-Lane , Kentish- 
town, un an un mois. 

88. 

Mariane Lewis - Cow- 
lance, à Snowhill, trois 
ans et demi. 


NOMS 


DES PRATICIENS 


Quiles ont vaccines, 


- Br, A ‘ 
Epoque de Ja vaccination. 


1802. 


1802. 


1802. 


Mai 1804. 


Mars 180). 


A l'hôpital de pe- 


tite - vérole , 
avril 1805. 


en 


” 


ACCIDENTS. 


Méme cicatrice au bras. Il eut | 
la petite-vérole trois ans apres, | 


en juillet 1805. 


Vient d’avoir la petite-vérole. 


Eut une petite-vérole confluente, 


dangereuse, cinq mois apres, 
vint à l'hôpital Mary-le-Bone, 
ct y mourut. | 

1] cut une petite-vérole d’une 


espèce confluente très mau- 


valise, et mourut en mars 
1805. | 

Eurent ( d’après le rapport d 
M. Curtis'de Chiswick ), une 
horrible gale vaccinale, cous 
vrant la figure comme d'un 
masque... 

Eurent (d’après le rapport de 


M. Curtis) une horrible gale ! 


vaccinale, 


Fut couverte de gale vaccinale, 
de dangereux abces ; ulcères... 
dont cile n’est pas encore gué: 


rie aujourd'hui. 


A RE ; 

Gale vaccinale aux pieds, des 
plaies aux oreilles... Je les 
soigne encore. ‘ | 


Cet enfant (dont M. Rogers parle 


dans sa‘lettre à M. Birch) est 


peut-être celui chez qui les rés 


sultats de la vaccine se sont ma- 


om) : aes ? ny se The 
nifestés de la manière la plus affreuse ; son aspect inspire Phorr eur. ( Voyez la 


gravure n°. 2: ) 


à la tête, une gale. vaccinale et des ab 


Pal 
w 


Ses tourments ont commence enjuin 1804, par des érupüons 
es bleuâtres ; aux approches du froid, 


pe 


as) 
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NOMS , DEMEURES NOMS 
DES PRATICIENS 


ET AGE Rie 
Quiles ont vaccinées. 


Des personnes vacginées. 


Se 


ACCIDENTS. 


Epoque de la vaccination. 


Fut inoculée après la vaccina- 
tion, parson pere, trois an- 


80. nées successives ; la quatrième 
L'enfant de M. Bowen, année enfin, elle eut la petite- 
. . 4 5 " x ? 
chirurgien , à Har- vérole. Ce qui prouve que | on 
Law ne peut pas fixer au juste l’épo- 
? 


que a laquelle la petite-vérole 
atteint les personnes vaccinées. 


os Cette observation est impor- 
tante. 

90, 91 Eurent tous deux la petite-vé- 

” + À $ S 

Lesenfants deM. Hod- Arh pital de petite- role, et leurs pustules ont servi 

ges de Fulwood’s-  vérole, à M. Morgan ( comme le comité 


de vaccine le sait), à inoculer 
d’autres personnes. 

Eut la petite-vérole et tomba 
malade. Le bras où était la pus- 
tule vaccinale prit la gangrène 
et devint noir. Sa maladie 
augmenta, des pétéchies pour- 
prées se manifesterent, et il 
mourut en putréfaction le on- 


Rents, Nancy. 


92. 

Daniel Buttler, chez Vacciné par M. 
M. Stone, High-Strect, Ring, 1800. 
&rente-trois ans. 


zieme jour. 
03. Un an et demi après la vacci- 
Mar. Buttler, fille du onu les set ae oy 
ts RE corps furent couvertes de gale 
récédent, trois ans P: ete ees 267 
re vaccinale et d’abces ; la tête, les: 


bras, les doigts, le ventre, les 
mE 


Venfant était un peu mieux. Mais au mois de mai 1805, la même gale vacci~ 
nale. des abces d’une couleur bleuâtre l'attaquèrent de nouveau sur différentes 
‘parties dn corps; de la téte aux pieds on ne distinguait plus que de la gale, 
des amas de matière vaccinale, des ulcères et excoriations. Les douleurs sont 
si fortes, que cet infortuné enfant est en délire pendant toute la nuit ; il n’est 
pas possible de voir plus de misères et de souffrances réunies. | 

Amis de l'humanité, venez regarder cet objet de compassion, et jugez en- 
suite le procès de la vaccine! Je traite actuellement ce malheureux enfant ; il 
faut attendre du temps le succès de mon traitement, qui consiste en altérants 
minéraux, J'ai exposé ce fait devant une assemblée de plus de cent médecins, 
chirargiens , apothicaires et éléves. 
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NOMS, DEMEURES NOMS | 


Quiles ont vaccinées. 


2 4 
sonnes vactinées, . ; 
Des personne a Epoque de la vaccination. 


| jambes et les pieds, tout était 
attaqué; sa figure en était cou- 
verte comme d’un masque. Ene 
1803, cette fille malheureuse , 
dun père malheureux, 5 
trouva cependant assez bien x 
mais en 1804, les éruptions: 
commencèrent de nouveau , ef 
à une Joue on remarquait onze: 
irous..... = 
Les 22 faits suivants ont ele: 
observés par MM. B irch, liogers,, 
chirurgiens , et autres. * à 
94. Eut la petite-vérole treize jourss 
W. Bench, enfant , à après la vaccination, novem-- 
Vhopital St.-Thomas. bre 1800. Pad 
05. Eut une petite-vérole forte , , 
Mary Salloway, idem. quatre jours apres. 
Mentionné par M. Rogers ; aut 
96. quinzième jeur, eut une érup-- 
Un enfant... tion variolique. 
07. Eut la petite vérole après une» 
Abr. Stoward. vaccination régulière. 
98,99. 
Deux enfants à Vhépi- Idem. 
tal St.-Thomas. | ; 
Kut Je bras ulcéré après la vac- 
Pre cination et mourut. Plusieurs : 
Un homme, à Isling- médecins de la faculté ont été 
Un témoins de ce fait. | 
DO eu | _Eut une inflammation qui.cou- 
d | : vrait tout son corps, le 31 du 
aus, 4 Hall, à 99 octobre 1601: même mois, et ara le 16 
novembre. Ce fait est également 
connu de la faculté, 
102. 


L'enfant du cap. B — 
(sur la demande par- 
uculière , on garde 
le silence surlenom.) 


Mourut de la vaccine, 


Tasrtau des accidents occasionnés par la Faccine. 
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NOMS , DEMEURES 
ÉTAGE 


Des personnes vaccinées. 
ms 


103. 
L'enfant du docteur 
Smyth, Stewart, vingt- 
deux jours. 


104. 

La fille de S. Newman, 
n. 6, Nelsons-Place , 
huit ans. 

mes OU: 


M. Jobnson, n. ro, 
Hlart-Street, un an 
Six mois. 

106. 


Suz. Johnson , idem. 


107. 


John Clay, idem. 


105. 
L'enfant de M. Bryant, 
Sloane-Street, cing 
ans. 


10). 

L'enfant de M. Vin- 
cent, épicier, Bromp- 
ton, trols ans 


NOMS 


DES PRATICIENS 


Quiles ont vaccinées, 


Epoque de la vaccination. 


Vaccine par M. Co- 
nadine, ayril1 802. 


A hae de petite- 


vérole. 


Ala maison centrale 
Jennerienne , en 
juin 1803. 


A l'hôpital de petite- 


yérole. 


Par M. Evans. 


Par M. Griffiths, 


ACCIDENTS. 


Le quatorzitme jour apres la 
vaccination , il eut une inflam- 
mation au bras, qui s’étendit 
d'une manière alarmante, et 
fut suivie de tumeurs dures et 
@enflures nombreuses, qui 
se changerent bientôt en ul- 
cères putrides. Après des tour- 
ments affreux, enfant mou- 
rut le 1°". octobre 1802. Le 
père a publié ce fait dans un 
écrit touchant et pathétique. 


Eut six ans après une petite 
verole confluente. 


Eutla petite-vérole enjuin 1805. 
M. Hewson inocula avec le pus 
de cet enfant. 


Eut une enflure lymphatique 
glandulaire au cou, et autres 
symptomes dangereux. 

Eut quelques mois après la vac- 
cination une gale vaccinale, et 
depuis ce temps, sa constitu2 
tion est totalement dérangée. 

Pritla petite-véroleen mai 1805; 
les plus grands yaccinateurs 
voyant ce fait, n’y voulurent : 
reconnaitre aucun symptôme 
variolique. Le docteur Moseley 
et M. Roberts prirent cepen- 
dant du pus de cet enfant, 
pour inoculer deux autres en- 
fants , ce qui réussit, 

Eut la pette-vérole en juin 
1805. M. Richardson inocula 
avec le pus de leur petite-vé- 
role, deux enfants. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE : 
Des personnes vaccinées. 


TIO. 
L'enfant de M. Brailey, 
deux ans huit mois. 
III. 

L'enfant de M. Fair- 
brother, n.13, Exe- 
ter-Street. 


119. 
M. Smart, Gastlecourt. 


113: 

Un enfant de M. J.Rr 
chardson, fermier à 
Wheeley, auprès de 
Colchester. 


YY 4 9 II 5, 
Deux enfants à Bed- 
dington. 


110. 
Un autre enfant du mé- 
me endroit. 


117, 


Un enfant ** 


‘NOMS 


DES PRATICIENS 


Qui les ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination, 


AY hépital de petite- 


vérole. 


TaëzrAu des accidents océasionnés par la Vaccine, 


ACCIDENTS. 


Cet enfant mourut quarante se- 


maines après, d’une petite-vé- 
role confluente. 


Par M. Ring, f¢- Ent une petite-vérole complète 


vrier 1802. 


en juin 1805. 


Ce fait mérite une attention par- 


ticuliere. Cette fille avait été 
inoculée dans sa jeunesse par 
M. Walker. Dix ans apres, 
elle fut atteinte d’une violente 
vaccine en trayant des vaches; 
elle tomba en délire, et faillit 
y perdre la vie ; ce fait prouve 
ce que j'ai dit dans le cours de 
cet ouvrage, qu'il n'y a point 
danalogie entre la petite-vérole 
et la vaccine , puisque celle-ci 
attaque même ceux qui ont eu 
la première. 


Vaccine en 1804, En mai 1805, il fut inoculé par 


par un chirurgien 
des environs. 


Vaceinés en juin 
1805, par un ec- 
clésiastique chari- 


table. 


Par le même ecclc- 
siastique , en jan- 
vier 1805. 


M. White , 7 eut un grand 
nombre Ae pustules varioli- 
ques, 


Ils moururent tous deux de la 


vaccination. Ce qui prouve que 
la charité peut bien quelque- 
fois être déplacée. ( Communi- 
qué par madame Brennan, pre- 
mière sage-femme al’ hôpital de 


Queens-Lying. ) 


Fut couvert depuis la tête jus- 


qu'aux pieds de gale vaccinale 
et dulceres. 


Eut des éruptions varioliques 


deux ans après avoir été vac- 
ciné. Ces éruptions n'étaient 
pourtant pas accompagnées de 
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NOMS , DEMEURES 
ENT ALG Fh 
Des personnes vaccinées. 


118. 


Un autre enfant. 


119. 
L'enfant de M. Lus- 
combe, à Portsmouth. 


120. 
Un autre enfant... 


122,122. 
Deux autres enfants... 
123. 

Un marin. 


124. 
M*'* 


125. 
Al. Cullem, n°. 25, 
Ogle-Street , six mois. 


126. 
Mary A. King, n. 12, 
Bulstrodemews. 


127. 
Deux enfants... 


128. 
L’enfant de M. Andra , 
Sommers-Towa. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


{4 
Epoque de la vaccination. 


eres 


Vaccinés par M. 


Weymouth, en 
mars 1801. 
Vacciné par M. 


| 
CCINné par un Cé= 


lebre vaccinateur. 


Vacciné le 2 juillet 


1805. 


Vacciné par les éle- 
ves de Mary-le- 
Bone. 


Vaccines le 13 mai 


1805. 


A l'hôpital de petite 
yerele. 


ACCIDENTS. 


suppurations; chaque praticien 
doit savoir qu'il y a une espèce 
de petite-vérole qui n'en est 
pas suivie, ce que j'ai souvent 
remarqué. 

Prit la petite-vérole de sa sœur : 
des éruptions sans nombre 
couvrirent sa figure. D’autres 
enfants furent inoculés de la 
matière de celui-ci. 

Ces faits rapportés par M. Gold- 
son ont éte contestés avec beau- 
coup de chaleur par la faction 
vaccinale, 

Eut la petite-vérole après la 
vaccine, 

Furent inocuiés en avril 1802, 
avec de la matière variolique. 


Eut la petite-vérole. 


Kut la petite-vérole (fait com- 
muniqué par un médecin d’Ox- 
ford ). 

Eut un affreux ulcère au bras 
vacciné, et mourut le 28 du 
même mois, d’une petite-vé- 
role confluente très maligne. 
J'ai été témoin de ce fait. 

Eut une petite-vérole douce , 
comme cela a été remarqué 
chez plusieurs personnes. 

Prirent la petite-vérole dans Ie 
voisinage où elle dominait. 
Laing prit de Pinfusum rose ; 
Vautre guérit sans médecine. 
Ils avaient tous deux les mar- 
ques de la vaccination au bras. 

Prit ensuite la petite-vérole, et 
Yeut d’une espèce distincte , 
quoique complete, 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 


Des personnes vaccinées. 


129. 

Mary Badger, n°. Os 
Walstead.Str ect. 

150. 

L'enfant de madanie 
Allouvrie,: n°...34., 
Sommers-Town. 

‘tae 897 

L'enfant de M. Auger, 
Sommers-Town. 

| 192. 

. L'enfant de M. Mar- 
shall, vitrier à Som- 
mers-Tovn. 

153. 

L'enfant du caporal 
‘Tissaman. 

134. 

La femme de chambre 

de madame Collier , 


dans le Strand, 16 
ans. 
135. 
W. Wild, n°. 13, 
Angel-Street. 
156. 


La fille de M. Bryan, 
White - Cross - Sircet, 
n°. 1, onze mois. 


137. 

Le petit-fils de M. Col- 
son, DN. 1199, même 
rue, deux ans quatre 
pioist 

198. 

La fille de M. Twv- 

ford, W ilsden-Greon, 


ot ans, 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


y 
Epoque de Ia vaccination. 


suet 


AV hopital de petite- 


vérole. 


Idem. 


AY hépita de petite- 


vérole. 


Idem, 


Vaccinée en 1801. 


Par M. Nicholas, 
en 1803. 


Par M. Smith, 
juin 1805. 


Vacciné en septein- 
bre 1805. 


ACCIDENTS. 


Prit la petite-vérole naturelle- 
ment. | 


Fut inoculé ensuite, et eut une 
petite-vér ole très rt PS et 
maligne. 


Eut une petite-vérole d’une aa 
ture confluente tres. mauvaise. 


Idem. 


Eui la pctite-vérole trols semai- 
nes après la vaccination. 

Ces cing derniers cas ont été 
communiqués par M. Stevens. 


Vient d’avoir la petite-vérole na-. 


Vient d’être atteint de la petite- 
vérole naturelle, août 1805. 


Eut neuf jours après lopération 
une petite-vérole tres dange- 
reuse , suivie d’éruptions gan- 
gréneuses par tout le corps, de 
boutons pourpres..... dont elle 
mourut, 

Prit une petite-vérole d’une na- 
ture très maligne , confluente 
avec des houlee pourprés, et 
mourut dans un état de putri- 
dité, ala fin de juillet 1805. 


En juillet 1805: elle eut une 


petite-vérole très abondante. 


Tagrrau des accidents occasionnés par la Vaccine. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 


Des personnes vaccinées. 


139. 
L'enfant de M. Street , 
charpentier , Poland- 
Street, n. 3, trois 


ans. 
FH OS ee 8 
L'enfant de M. Cowen, 
n. 55, Walcot-Place. 


147. 
Un enfant de campa- 
gne. 
142. 


L'enfant de M. Mere- 
dith, Kensington. 
143. 
L'enfant de M. Lin- 
nard, n.  Grafton- 
Street. 
OT 
L’enfant de M. Bryant, 
n. 11, Boswell-Court. 
145. 
L'enfant de M. Thorn, 
Bear-Court. 
146. 
L'enfant de M. Perce- 
val, Strand. 
147. 
L'enfant de M. Wood, 
n°. 39, Andrews- 
Strect. 


148. 
Mary Dangel, chez M. 
Downing ,  Halton- 


garden. 


149: 


L'enfant 


Banks. 


de M. J. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées, 
Epoque de la vaccination. 


Par M. Griffiths. 


Par le D'. Garths- 


hore. 
Par un fameux vac- 


cinateur, 1804. 


À Yétablissement 
Jennérien, octo- 
bre 1803. 


Novembre 1802. 


A hôpital de petite- 
vérole, 1802. 


Idem , avril 1804. 


idem. 


Idem, mai 1802. 


ACCIDENTS. 
f 


ren 


Eutde larges tumeurs de chaque 
côté de la gorge , et autres ul- 
cères, en août 1805. 


Dix-huit mois après la vaccina- 
tion ,gale vaccinale, abces à la 
Joue. ee 


Galevaccinale horrible, ulcères. 
Je le traite actuellement. 


Eut ensuite la petite- vérole, 
dont il mourut le 20 juillet 


1804. 


Eut la petite-vérole en octobre 


1804. 


Eut la petite-vérole à la fin de la 
même année, et a été yu par 
plusieurs médecins. 


Petite-vérole en novembre, et 
yu par plusieurs médecins. 


Eut la petite-vérole dans la 
méme année, dontil mourut. 


Eut une petite-vérole au bout 
d'un an, dune nature très 
mauvaise. 


Treize ans après une vaccine 
très forte( en 1760 ), elle fut 

- inoculée et eut la petite-vérole; 
ce qui prouve encore que nila 
la vaccine naturelle, ni larti- 
ficielle, n’offre desüreté contre 
la petite-verole. 

Vacciné à l'âge de cing mois , 
prit la petite-vérole avec une 
éruption modérée; mais les 
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NOMS, DEMEUR£S 
ET AGE 


Des personnes vaccinées. 
rare ner 


150. 
Madame Dredge, cin- 
quante-cing ans. 


11. 
Ün enfant nommé 
Perch , Hampstead- 
road. 

152. 
Une jeune femme à 


Harefield, 


153,154, 155, 156. 


tx 


4109s 
L'enfant de M. Peers ; 
parfumeur. 
| 158. 
M. Dyer, d’Oldsod- 
bury. | 


NOMS 


DES PRATICIENS 


Qui les ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination. 


Vacciné à Pancras- 
workhouse. 


ACCIDENTS. 


enfants inoculés de son pus , 
échapperent à la contagion. 
Eut autrefois une vaccine assez 
violente, après avoir trait les 
vaches, Seize ans après, elle 
fut exposée à la contagion de 
la petite-vérole, sans en être 
atteinte. Mais au bout de vingt- 
huit ans, elle recut la conta- 
gion variolique d’un enfant qui 
demeurait dans la même mai- 
son qu'elle... Quels raisonne- 
ments et quels palliatifs les vac- 
cinateurs ont-ils 4 opposer a ce 
fait singulier ? Quelle sûreté 
peuvent-ils se promettre de la 
vaccine, si apres vingt-huit 
ans celle-ci peut étre suivie de 
la petite-verole ?( Rapporté par. 
le docteur Woodsorde ). 
Mourut quelques mois après, 
d’une petite-vérole confluente : 
tres mauvaise. (Communiqué 
par M. Pointner, chirurgien ). 


Eut une petite-véroke tres ma- 
ligne. 


Quatre exemples de l'inefficacité 
de la vaccine, rapportés par 
quatre praticiens de différentes 
parties du royaume, et com- 
muniqués au comité de la 
chambre des communes par 
M. Birch. 

La vaccination a été suivie de 

. gale, abces, ulcéres..... (Rap- 
porte par M. Roger ). 

Eutla peute-yérole aprèsla vac- 
cination, 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


159. 
G. Cocker, à Pancrass- 
Workhause, quatre 
mois. 


160. 
R. Satchfield, fille d’un 
ouvrier chez M. Bank, 


Strand. 


161. 
L'enfant du domesti- 
que de M. East, Adel- 
phi. 
162. 
L'enfant de M. Monta- 
ene, Esq. 
163. 
John Fowler , Lay- 
tonstone, quatre ans. 
164° 
L'enfant de M. Thorn- 
ton, à Laytonstone. 
165. 
Sarah-Thornton. 
166. 
L’enfantde Mary Wall, 
à Laytonstone, sept 
ans. 
167. 
_ John Joung, idem, 
trois ans Six MOIS. 
168. 
L'enfant de W. Root, 
idem. 
169. 
B. Birch, n. 8, Bar- 
retscourt. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


La 
Époque de la vaccination, 


Par un apothicaire 
de Pancras. 


Vaccinée à l’âge de 
cing mois. 


Vacciné étant au 
sein dela nourrice. 


Vacciné à Page de 
neuf mois. 


1803. 


ACCIDENTS. 


Fut couvert de gale et tourmente 
de démangeaisons jour et nuit, 
eut la fièvre..... Cest avec 
peine que je suis parvenu à le 
guérir à peu près, par des al- 
térants. 

Un mois apres, on remarqua 
de petits abces a la tête et aux” 
bras, qui suppurèrent et s’ou- 
vrirent successivement, lais- 
sant ensuite une tache bleuatre 
dans la peau. 

Nenfjoursaprés, il eut de larges 
abcès qui suppurèrent promp- 
tement, et prirent une couleur 
bleue, différente de celle des 
inflammations ordinaires. 

Eut la petite-vérole, quoique 
plusieurs vaccinateurs aient 
soutenu le contraire. 

Eut la petite-vérole, et passa ré- 
gulièrerment par toutes ses 
crises. 

Eut une petite-vérole confluente 
très maligne au bout de trois 
mois, et mourut le 21°. jour. 


Eut ensuite la petite-vérole, 
J'ai vu, il n’y a pas long-temps, 
son corps couvert de gale Vvac- 


cinale et de plaies écrouel- 
leuses. 


Idem. 


Tl eut en août 1805 la gale vac- 
cinale. 


juillet 
toutes 


Prit la petite-vérole en 
1805, et passa par 
ses Crises. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées, 


170, 171. 

Deux enfants en nour- 
rice chez Macy, Fun 
de quatre ans, l’autre 
de trois. 

172. 

L’enfant @’Ann-Weal , 
n°. 154, Swallow- 
Street , cing ans. 
| 175. 

L'enfant de M. Nor- 
rington, Hampstead- 
Road, quatre ans. 


174. - 

L'enfant de M. Ward- 
ly, Stangate. 

ee 

L'enfant de madame 
Collin,  Hamstead- 
Road, six ans. 

176, 1797, 178. 

Trois enfants , Union- 
Street, n. 5, le pre- 
mier de six ans, le 
second dn méme âge, 
etletroisième d’un an 
SIX MOIS. . 

170. 

Un enfant chez M. 
Blanshard, Charles- 
Street, quatre ans, 

180, 187. 

Les deux enfants de 
M. Warren, Cross- 
Street, n. 3, deux 
ans cing mois. 

182. 

Un enfant de la con- 
naissance du chirur- 
gien Reece. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Quiles ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination. 
ey 


Vaccinés par M. 
Walker. 


Vacciné a Page de 
cing mois, par un 
fameux vaccina- 
teur du voisinage, 


Par M. Dennet, à 


l'âge de cinq mois, 


Novembre 1800, 
par M. Spencer. 


1800, 


Mai 1805, par M. 
Griffiths , 


Vaccine à l’établis- 
sement central de 
Jenner. 


TABLEAU des accidents occasionnés par la Vaccine. 


ACCIDENTS. 


L'un recut la contagion d’un 
jeune homme dans la même 
maison, et eut beaucoup de 
pustules ; l’autre eut une petite- 
vérole bénigne. 


Mauvaises éruptions , gale vac- 
cinale. Je le-yis, ainsi que les 
précédents. 


Prit la petite-vérole lorsqu'elle 
régnait dans le voisinage. I en 
porte encore les inarques dans 


la figure. 


Idem. Les pustules étaient très- 
petites, mais en grand nombre. 


Eut une petite-vérole confluente 


en juin 1805, 


Eurent tous trois une horrible 


gale; des écrouelles, dont ils 
ne sont pas encore guéris. 


Petite-vérole. 


Laing eut à la figure une 
énorme grosseur; la tumeur 


souvrit et laissa sortir une | 


grande quantité de matiére, 


Cet enfant souffre encore de la - 


gale et dés abcès. | 

Eut une tuineur et une inflam- 
mation au bras, dont il mou- 
rut. La mère profondément af- 
fligée de cette perte, est ineon- 
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NOMS , DEMEURES NOMS | 
ET AGE DES PRATICIENS ACCIDENTS. 


Bey Oui les ont vaccinées, 
Des personnes vaccinées. _~ a 
Epoque de la vaccination. 
a ————— : P 
solable d’avoir exposé son en- 


183. fant aux dangers de la vaccine. 


L'enfant de M. Good- 


Fut une large tumeur au cou, 


win, Warren-Street , 1804, qui suppure, et autres infir- 
deux ans. mités. 
184. Deux ans après , il se forma un 
L'enfant de M. Hewit, large abcès au côté, et qui 
n. 18, Southampton- communique intéricur ement 
* Court, cing ans. avec Je thorax ; cas tres dan- 
gereux ! 
Eut de | arges suppurations aux 
_ 2185. chevilles des pieds. qui pri- 
Le peut-fils de Swaine, rent un caractère de mortifi- 
Long-Acre. $ cation. Je Vai guéri, non sans 
difficulté , par le quinquina et 
186. l'acide de ane 
L'enfant de J. Lea, n°. Eut Ja petite-vérole. Je Pai va 
26, Swallow-Sireet, Par M. Ring, avec M. Pearson ainsi gue les 
un an. deux suivants. 
185. 
L'enfant de J.Mason, 74m. Idem. 
. même demenre. 
158. Vacciné à la maison 
Savah Mason, idem, n°. 5, Golden- Idem. 
MAS gaat O% A dans ce moment-ci (96 ans 
199. 


après), une petite-véroie con- 
fluente maligne, avec des ta- 
ches pourprées. Je Ja traite a 
l'infirmerie de Mary-le-Bone. 


Martha, Deacon, au- Gagnala vaccine en 
près de Malborough,  trayantles vaches, 
trente-quatre ans. 


1Q0. 


à L'enfant de M.Pearson, Eut une petite-vérole bénigne 
f n.18, Mary-le-Bone- Par** en 1805. 
i Lane, cing ans. 

1OT. 


A eu depuis le 14°. mois après 
Ja vaccination, la gale vacci- 
rale et des Piel. 


L'enfant de M. Hunt, 
+ Market-Street, n. 6. 


102. 
L'enfant de M. Guni- Vacciné par M. Gaena la petites -vérole de son 
so, George-Strect, Ring, frère en 1800. 


quatre ans. 
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NOMS , DEMEURES NOMS 
ET AGE DES PRATICIENS 
Des personnes vaccinées. ut les ont vaccinées. 
Epoque de Ia vaccination. 
195. TU 
L'enfant de M.Philips, Alhôpital de petite- 


G. Batlow-Street, 25. 
194, 199 ° 
Deux enfants d’un co- 

cher. 


- 196. 
EL Harns. 


107. 
L'enfant de “M. 


Rice , 
fondeur en fer. 


198. 
Un enfant de Mar- 
rener, Cross-Street , 
n. 3. 


199- 
L'enfant de M. Turtle, 
au com d’Argyll - 
Street, deux ans. 
200. 
L'enfant de madame 
Sayre , Chandler - 
Street, six gnois. 


201%. 
L’autre enfant de cette 
dame, 


209. 
Un enfant de High- 
Street. 

203. 
L'enfant de M. Hall ? 
U. Berkeley-Street, 
204. 
L'enfant de M. Berry, 

Long-Acre. 


vérole, 1803, 


Par M. Lucas de 
Wooburn, 


Par un respectable 
praticien, 


Par un célebre chi- 
rurgien de Phopi- 
tal, mai 1805, 


Vacciné à Page de 
quatre mois, 


Par un fameux yac- 
cinateur , 


Vacciné deux fois, 


Taszrau des accidengs occasionneés par la Vaccine. 


ACCIDENTS. 


Abces dans loreille, et cow- 
pox-gale , lèvres enflées...... 
depuis neuf mois. 


Eurent la petite-vérole trois an 
: : : | 
après la vaccination. | 


À une petite-vérole très mau- 
vaise à l'hôpital de petite-vé-! 
role (août 1805 ). Ce fait m'a 
été communiqué par une lettre! 
de M. Hodges. i 

À cu depuis une petite-véroles 
mauvaisé, qui a laissé desa 
marques visibles. | 

Eut des éruptions, et en août! 
1805, une petite-vérole con-! 
fluente dangereuse, dont il a) 
été sauvé par le quinquiua ett 
l'acide de’vitriol. 

Eut une cow-pox-gale, traitée à 
sans succès comme éruption } 
ordinaire : je soigne encore cet ! 


enfant. h | 


Eut la petite-verole et la donna 
à l autre enfant égaxement yac- 
ciné, (201). 


Pour rendre la petite-vérole plus 
douce, mais inuülement, car | 
ileut la petite-vérole confluente 
et la vaccine tout à la fois. 1| 

Eut la petite-vérole et mouruten | 
mai 1805 ( d'après le rapport | 
de madame Sayre ). q 


Eut Ja petite-vérole en été 1804. | 


Gagna, en juin 1805, une petite- | 
verole dune espece maligne ) 
confluente très mauvaise. 
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OMS , DEMEURES NOMS 
We ET AGE DES PRATICIENS 
Qui Jes ont vaccinées. ACCIDENTS. 


s personnes vaccinées. hie 
Époque de la vaccination. 


205. 
Luckston n. 2, Phi- 
ipps - Gardens , huit 


Tumeurs , abcès et éruptions 
croûteuses sur tout le corps, 
perdit Pusage du jarret. 


ins. 

206. 
. Glower Totenham- Cow-pox-écrouelles à un degré 
place, n. 10, deux ~ violent, traitées par M. Gaunt. 
ans , 

207. 


Petite-vérole de l'espèce la plus 


[. A. Price , Clements- maligne confluente. 


Lane, trois ans, 


| 208. Gagna la petite - vérole quinze 
Matin, n. 2, Phi- jours après, dontilrevint; mais 
lipps - Gardens, dix au bout de trois jours, il était 
mois . tout couvert de tumeurs. 

2.09. 


. Sarnwell; à Battle, ÆEutla vacce natu- Et ensuite la petite-vérole. 
huit ans, relle, 


210. Estcouvert decow-pox-tumeurs, 
‘h. Wilson, Charlton- | et d'abcès putrides et fétides 
Street, six ans, (rapporté par M. Gaunt ). 
211. 
VW. Cowley, n. 13, Phi- À eu des cow - pox-ulceres sur 
lipps- Gardens , cing tout le corps ( M. Gaunt ). 


ans : JER. 
3 A eu depuis la vaccination tou- 


jours des cow-pox-ulctres et 
perdit l'usage de ses membres. 


212. 
Fr. Washington, Tot- 


tenham-Cor, cing ans, 
Cow-pox-gale, des enflures, une 


He 213. ; Mons petite-vérole confluente, perte 

Will Deggan, trois ans, 4 AE 

Petite - vérole régulière en juin 
1805, vue par plusieurs mé- 
decins. Un autre enfant, dans 
Ja même rue, mourut en cet 


214. 
A. Gawthorp, n. 25, vacciné par M.Blair, 
Tower - Street, deux 1805, 
ans Six MOIS, 


état. 
i Hig | 
L'enfant de M. Bennet, A eu depuis les cow-pox-écroucl- 
Lime - House , trois les, à un violent degré. 


ans, 


% 
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NOMS , DEMEURES NOMS 
ET AGE DES PRATICIENS 


Qui les ont vaccinées. ACCID ENTS. 


Des personnes vaccinées. | rt 
Epoque de la vaccination. 


ee 


216. 

L'enfant de M. Wad- TS Gagna la petite - vérole en août! 
dington , Goodge - ? 1805. 
Street, | 

Le fi] de ne Chali 1803 A souffert ,depuis ce temps, des ; 
chine Ree é cow-pox-écrouelles. 

Long-Acre, cing ans, 
2.18. } Re 
, + Eut une petite - vérole maligne: 

L'enfant de M. Hoddi : } ee 
not, n. 17, Charlotte- 1504 , confluente et mourut le 31 août : 
Sireet, 1805 (1). | 

NE Eut, en août 1805, une petite- 


pa ? En a TRS ‘ 
L'enfant de M. Read, Vaccinépar M.Rus-  Yérole d'une espèce très ma- 
Dark. Stiect AR ligne, confluente. Son frère la 
a ne? ? gagna et en mourut. : 
290.  Vacciné à Phôpital Fat : 
| Lipa E 3 4 
L’enfant de M. West- dela petite-vérole, ut en Juillet 1805 , une petite 


‘role confluente très mau- 
broock , cordonnier, a l'âge de trois (Gs : ea ce seed 
à x Li 1 0 
Camden-Town, mois, Re ER CNR. 


Est maintenant à l’infirmerie 
de Mary -le - Bone , atteinte 
d'une petite-vérole très mali- 

Vaccinée deux fois  gne : elle est hors de dangers, 
à Hortou , par M. mais sa figure est couverte de 
Jackson, taches noires. Je lui ai pres-. 

Cri nos antiseptiques, consis- 
taut en quinguina et Vacide 
vilrlolique. 

AD Vacciné à Page de A maintenant ( sept. 1805 ) un, 

L'enfant de madame deux mois par l'o- grand nombre de pustules va- 
Macpherson, un an,  Pérateur de Gol- rioliques. Plusieurs membres. 

den-Squarc, sous de la faculté ont vu cet enfant 
Pearson, avec mol, 


HOT 


Eliz. Bridges 


(7) Voilà tous les faits qui étaient venus à ma connaissance quand je publiai ce livre 
pour fa première fois. Des recherches ultérieures m’en ont fait connaître bien davantage ; 
je mr'empresse d’en Communiquer les principaux an public ; il faudrait un volume | 
pour citer tous les accidents dont on entend parler depuis quelque temps , tant à la ville 
qu'à la campagne , quoique les vaccinateurs cherchent en général à les tenir secrets , 
pour Re pas compromettre et leur honneur et leur crédit, ; 
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~ NOMS , DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
-» Quiles ont vaccinées, 


td . . 
Epoque de la vacciuation. 


293. 
Lafille de madame Bar- 
ret, Newington, 
TI II) , 200. 
Les trois enfants de 
i are cae 
Ex 


297,220. 
Les deux enfants de 
M. Siliquet, 


250050, 297: 
Trois personnes men- 
tonnées dans le jour- 
nal de Bath, 
232. 
L'enfant de M. Mar- À l'hôpital de fa pe- 
shall, tisserand, tite-vérole, 1505, 
233. 
L'enfant de M. Collin oo Part 
Strand, 
% 234. 
L'enfant de T. Deacon, Par M. Ring, 
‘un an, 


235,230. 
Les deux enfants de M. 
Cox, Hamp - Stead- dre du docteur 
+ Rood, un an et deux Pearson, al’établis- 
aus, sement de Broad- 
Strect, 


Vaccines pour la se- 
conde fois par or- 


237. 
L'enfant de NM. Colby, Vacciné au même 
Charls-Street , établissement, 
238. 
L'enfant de M. Mayard 
U. Berkeley-Street ; 


? 


ACCIDENTS. 


( Sept. 1805) petite-vérole assez 
mauyaise. 


Ont tous la cow-pox-gale, des 
abcès, des plaies suppurantes, 
des tumeurs..... 

Cow-pox-gale, ulcères... Je leur 
al prescrit des altérants pour 
Vinterieur, etdes onguents pour 
Pextérieur. 

Eurent toutes trois la petite-vé- 
role; Pune denti’elles fournit 
le virus pour inocule? les deux 
autres. 


Dans la méme année , la petite 
verole régulière. 


Eut la cow-pox-gale pendant 


deux ans, et mourut de la pe- 
tite-vérole. 

Eutla petite-vérole en septembre 
1805 : je Pai vu avec plusieurs 
médecins. 

Eurentioutes deux la cow-poxr- 
gale dune manière horrible ; 
tout leur corps n’était qu'une 
plaie. Un praticien respectable 
a traité leur maladie pendant 
deux ans comme une simple 
gale : si jeusse été appelé, je 
les aurais guéries cn peu de 
jours. J’ai donne connaissance 
de ce fait dans une séance pu- 


blique. 


Affreuse cow-pox-gale..... 


Depuis la vaccination, cow-pox- 
gale violente. 


— 


a 
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NOMS, DEMEURES 
“ET AGE 


Des personnes vaccinées, 


239. | 
L'enfant de M. Barrel, 
240. 

L'enfant de M. Sharp, 
boucher, High-Street, 


241. 
L'enfant de M. Ma- 
zoyer, 31, Grafton- 
Street , 


249. 
L'enfant de M. R*., 
Cleveland-Street, 
243. 
L'enfant de M. Kilby , 
n. 69, Mount-Street , 


244. 


Un enfant à Kingslaud, 


245, 246. 
Les enfants de M.Pope, 
Saville-Passage , 


| 247. 
M. Ed. Mallim, Thets- 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination, 


APhopital de petite- 


vérole, 


Par M. Maurice, 


Alhépital de petite- 


vérole, 


Par M.** 


Par M. Barrow,sep- 
tembre 1804, 


Vaccine par un chi- 
rurg. respectable. 


Par un praticien de 
Westminster, 


Vaccine en18o01, 


ACCIDENTS. 


Petite-vérole en sept. 1805. 


À eu une cow-pox-gale pendar 
un an, des abcès et des ulcé 

‘res. 

En septembre 1805, je vis ce 
enfant affecté d’une petite - ve 
roletrès confluenteavec des pe 
téchies pourprées et les sym 
tomes les plus dangereux. J! 
prescrivis syrt. cort. péruy. 
inf. rose. I] mourut en octobr4 
1805.11 estimpossible d’expriit 
mer affliction où fut plongé: 
toute la famille par la mort a 
cet enfant intéressant, 


Mourut d’une petite-vérole. | | 


Je visitai cet enfant le 30 septh 
1805, quand il eut une trek 
inauvaise petite - vérole cony 
fluente , dont il est mort. 

Futinoculé et eut un grand nor 
bre de pustules. : 

Eurent , six semaines après ] 
vaccination, une cow-pox-gale, 
des tumeurs.... qu'ils ont com 
muniquées à la mère et a cing: 
autres enfants; Ce qui prouvé) 
que la cow-pox-gale est égal 
nrent contagieuse. 

— Faits communiqués par M 
Lipscomb, Frith-Street. 


Inoculé avec de la matière va 
riolique , il résista au ir 
mais en 1805 , il eut la petite 
vérole confluente naturelle’ et 
perdit la vue ; à la finila ét 
rétabli, | 
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NOMS , DEMEURES 


E 
ET AGE D s FRET ICLIEN § 
Tis nto Ns Qui les ont vaccinées, 
Personnes vaccinées. Epoque de Ia vaccinaticn, 
——— [SSS 
248. 


L'enfant deM.C...M..., 


Vacciné par M.Hea- 
Thames-Sireet, 


dington, en 1805, 


ie 249. 

L'enfant de M. Wea- 
ling, n. 81, Charlotte- 
Street , 


Par un chirurgien ; 
1905 , 


260. 
L'enfant de M. Hane , 
Cavendish-Square , 
BT. 
DRY Ve... 


Church-Row, Pancras, 


259. 

L'enfant du domestique 

du précédent, 
253. 

L'enfant de Rogers, 
charpentier, Somer’s- 
Town, 

254, 255 ,256. 

Les trois enfants de M. 


Vacciné en 1802, 


A l'hôpital : 


Vaccinés par M. 
Dunning de Ply- 


Toft, East-Lane, mouth , 
: 297 Alhôpi 
L | pital de la pe- 
LUS tite- vérole, ayril 
Place, 1803, 
258. 


Un vieillard , Dean- 
Street, n. 18, 
2509. 
Un homme au café Ox- 
ford , 
260. : 
Le fils de M. Collin, 


NOMS | 


ACCIDENTS. 


La pustule au bras entra en ma- 
turation , et le jour où elle de- 
vint complète , une espèce d’é- 
rysipele se manifesta et s’éten- 
dit de la maniere la plus alar- 
mante. L’enfant mourut au mi- 
lieu des tourments au bout de 
cinq semaines. 


Eut la petite - vérole naturelle le 
11 oct. 1805. 


Est actuellement couvert de 
plaies, @ulcéres et de tumeurs, 
par suite de la vaccine. 


Des ulcères, cow-pox-gale.... 
Peute-vérole. 


Petite-vérole en oct. 1805. 


Eurent tous la petite-vérole. 


Petite-vérole, sept. 1805, cow- 
pox-gale.... 

— Faits communiqués par M. 
Daniel Sutton. 
Petite - vérole cing ans après la 

vaccine. 


Idem six ans apres, 


Idem sept ans après. 
8 \ 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 
261. 

La fille de M. Holt, 13 

Queen-Ann-Sireet, 
269, 

Deux enfants de M. 
Brown, Charlton - 
Street, 

265. 

L’enfant de M. Bennet, 

Pentonyille , 
266. 


7 


Si ect, 
268. 
L'enfant de M. Davis, 
10 , Surry-Square, 
266. 
L'enfant de M. flomer, 
Theobalds-Road, 
207. 
L'enfant de M. Chitty , 
Last-Street , 
268. 
Une personne d’Eahng- 
Square, 
269: 
L'enfant de M. Hardy, 
Gresse-Street, 
270. 
L'enfant de M. Dor- 
man, 28, Monmouth- 
Street , 
gods | 
 Æ'enfant de M. Murles, 
au coin de Stacy- 
Street, 
24993 


L'enfant de M. Wal- 


win, marchand de 
vin, 


M. Keys, 13, Stacey- 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Güi les ont vaccinéés. 


Epoque de la vaccination. 


Par un fameux vac- 
cinateur , 


A l'hôpital, 


-AFhôpital de petite- 


vérole, par mons. 


Wachsail, 


Par M. Moore, 


ACCIDENTS. 


Petite-vérole quatre ou cinq ans: 
après. 


Ont eu dernitrement une pelite-: 
vérole très mauvaise. 


Danger euse Cow - por g cale, ab- , 
ces et ulcères. Il a été guéri, { 


Penté ventilé confluente. 


Petite-vérele résulière. | 
— Faits Ms ve par M.. 
Hodges. 


Perle 


Idem. 


Peiite-vérole. 
Petite-vérole. 


Petite-vérole en octobre 1805. 


Vient de pr endre la petite-vérole 
du voisinage. J'ai vu celui-ci et 
le précédent. 


A beaucoup souffert des cow- 
pox ulcères, des abcès et de la 
gale vaccinale, 
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> TR RENE RENTE CONTE TERRE AR EE ee Le 


NOMS , DEMEURES 
ETL À GE 


Des personnes vaccinées. 


Bae 
L’enfant de M. Hinds- 
ley, Lambeth, 
os Fe 
L’enfant de M. Dougal, 
cordonnier , Greck- 
Street , 


4 EURE 
Eliz. Batner , 


276. 

L'enfant de M. Hay- 
ward, n.128,Hounds- 
ditch, 

277 

L'enfant de M. Green, 
Oxford-Street, 

278. 

Sullivan , 


370. 
d Hickton, 
280. 
Hezicl Powell, 
281. 
Car. Torr, : 
282. 
Th. Titchfield , 
283. 
W. Forrest, 
204. 
Mary Inwood, 
285. 
L'enfant de madame 
Moseley, n. 5, Nor- 
thumberland - Court , 
quatre ans. 
286. 
L'enfant de M. Filp , 
Drury-Lane , six ans, 


NOMS 


DES PRATICIENS 


Quiles ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination, 


Par M. Smith, 


| par M. Underwood, 


Par M. Pugh, 


Par M. Robinson 


Par M. Carpue, 


? 


ACCIDENTS. 


Mourut de la petite-vérole ( fait 
bien connu ). 


Cow-pox ulcères, gale, tumeuis: 


Est maintenant atteinte d’une 
pette-vérole confluente , très 
mauvaise , à linfirmerie de 


Mary le-Bone. 


Petite-vérole un an après. 


Petite-vérole un mois après : j'ai 
vu cet enfant, 1805. 

— Faits communiqués par un 
célèhre médecin de Surrey. 

Mourut dix jours après. 


Kut la petite -vérole naturelle 9 
jours après, et mourut le on- 
zieme jour. 

Petite-vérele une semaine a près. 
Mort au bout de quinze jours. 


Peute-vérole naturelle. 
Idem. 


Idem. 


Idem. - 


Abcés, ulcères aux bras et aux 
jambes. 


Eruptions à la tête, inflamma- 
tion à Poil. 


fe) 
©) oe 


t16 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


287. 
Mons. Street, Poland- 
Street, 


288. 
La fille de M. Sadler, 
10, Manchester-Mews, 
280: 
L'enfant de M. Price, 
charpentier , n. 33, 
Whitcomb-Street , 
2.90. 
Lenfant de M. Ostell, 


A 
n. 4, même rue, 


291, 292. 
Les deux enfants de M. 
Toulmin , 


299, 204. 
Les deux enfants de M. 
Gilbert à Holborn, 
20). 
L'enfant de J. Pink, n. 
3, East-Street, 
296. 
L'enfant de M. Aber- 
dein, n. 105, East- 
Street , 


207. 
L'enfant de M. Light- 
foot, Bend-Street, 
298. 
L'enfant de M. Inch, n. 
11, Croy-Court, 


2.99. 
L’enfant de M.Rodwell, 
Bond-Street , n. 1 4, 


300. 


L'enfant de M. Lane, 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination, 


Par M. Griffiths , 
1803, 


Par M. Thomas, 
1803, 


Vacciné à l'âge de 
six mois par un 
quaker, 


À l'hôpital de pe- 


tite-vérole, 


Par M. Gale et M. 
Heather, 


Par M. Dale, 


Par M. Leece, 


Par M. Ring, 
Par M. Griffiths , 


Vaccinéprès Leeds, 


Par M. Ridout, 


ACCIDENTS. 


Abcès sous l'oreille gauche , en- 
flures énormes du côté du cou, 
qui ont toujours augmenté de- 
puis. 


Cow-pox-gale, tumeurs... 


Petits abces, une large tumeur 
au-dessous de l'oreille. | 


Petite - vérole en octobre 1805. 


Inoculés de la petite-vérole, ce 
qui a réussi : les cicatrices de : 
la vaccine étaient encore ré- | 
centes. 


Inoculés avec succès en octobre * 
1805. Idem. 


Petite - vérole, octobre 1805. 
| 
Petite - vérole bénigne, octobre h 
1805. fl 
Petite-vérole, août 1805 : vu part 
plusieurs médecins. 


‘Idem. , 4 


Vient de mourir de la petite-vé-- 
role. 

Eut des cow-pox-ulceres en dif 
férents endroits, et des abcesi 
apresavoir reçu la petite-veroles 
naturelle. L'aspect de ce mal~ 
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NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


Époque de la vaccination. 


| ee 


NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées, 


5or. 

L'enfant de M.Edward, 

15, Sermon-Lane, 
302. 

L'enfant de M, Davis, 

95, Charlotte - Street, 
305. 

L'enfant de M. White, 
D. 24, Cumberland- 
Street , 

304. 

L'enfant de M. Brough- 
ton , Princes - Street, 
deux ans, 


305. 


Par NL" 
A l'hôpital, 


A l'hôpital de petite- 


vérole, 


Par M. Ring, à lage 


de trois mois , 


L'enfant de M, Mit- Par M. Ring, 
chell, 14, King-Street, 
un an, 
306. 
M. Stone,10, Sohos- A l'hôpital, à l’âge 
quare, de dix-huit mois , 
307. 


L'enfant de M. White, 
9, West-Street, 


A l'établissement de 
Golden-Square, 
308, 509. 

Les deux enfants de M, 


1802, 
Edward, Scho, 


310. 
La fille de M.Grimsdell, 
4 , Marchall - Street , 


trois ans, 


A l’âge de six semai- 


nes, par M.Stroud, 


Old, 
L'enfant de M. Walts , 
St.-Mary-Axe, 
= 
DLA. ALD. ley, 
Les rots Eoin ts de M, 
Palmer, Haifield, 


ACCIDENTS. 


heureux enfant était propre à 
inspirer de Phorrrcur. 


Petite - vérole vue par plusieurs 
pr aticiens. 


À maintenant, octobre 1805, la 
petite-vérole, 


Petite-vérole. 


Est actuellement couvert d’érup- 
tions , que plusieurs médecins 
ont ae sans succes , com- 
me une gale ordinaire. 


N'est pas encore guéri des ¢ érup- 
tions qui ont suivi la vaccina- 
tion, 


A toujours été malade depuis Ja 
vaccine, et est morte au bout 
de six aie apres une affreuse 
agonie. 

Des éruptions et des plaies au- 
tour du nez et de la lèvre su- 
périeure, nov. 1805. 

Trois semaines apres, ils eurent 
des cow - pox-tumeurs qui se 
répandirent sur la ficure , les 
oreilles... 

Est maintenant couverte de bou- 
tons yarioliques, vue par M. 
Roberts et moi. 

— Faits authentiques rapportés 
par M. 0. Bristow Esq. 

Vient de mourir de la petite-vé- 
role, oct. 1805. 


cow-por- vale, irritation du sang, 


des rage fe 
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NOMS, DEMEURES NOMS 


DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


ET AGE 


Des personnes vaccinées. AE 
Epoque de la vaccination, 


515.: Ru 
L'enfant de M. Stanton, 
Herts, 
1356. 
L'enfant de M. Poweil , 
York-Shire, 
né, O17, OTO 70 10: 
Les enfants de M. Par- 


Tous vaccines par 
nell, cing ans, trois 


le docteur Merry- 


ans etunan, man, 
320. 
CAT 1 : . , x 
W. Martin, en nour- Vaccing deux fois ; 
rice chez Scabridge, 
321. 


Du a l Var Se 
L enfant de M. Crou Vacciné à l’âge de 
eer Bromley, _ trois ans et demi, 
Awe ze or Ac Sa’ 
522,023: DIN 58). 
Quatre enfants, 


326. ‘ 
L'enfant de M. Webs- 
ter, # 
De 


L'enfant de M. Hatch ; 

North-Row, - 
328. 

L'enfant de M. Miles, 

n.g, Midlesex-Pl. 
329, 330. 

Les enfants de M. Tem- 
ple, New - Street, n. 
22, 


mas, l’autre à l’hô- 
ES pital, 
531. 
L'enfantde M. Edward, 
n.10, Golden-Square, 
EM 
L'enfant de M. Josse, 
n. 69, Éast-Sireet, 


pe pr 


999. 
Le frère du précédent, 


Par M. Feathers- 


tone, 


Par M. Nelson, doc- 


teur, 


Par M. Chilwer, 


L'un par M. Tho- 


ACCIDENTS. 


_Cow-pox gale... 


— Faits communiqués par M. 
Stokton , chirurgien, 


Eruptions à la téte.... 


Tous les trois ont eu la petite- : 
vérole par contagion. 


Eruption et petite-vérole en sept. | 


1805. 


Eruptions impures , tres dou- 
loureuses. 


Ont tous eu la petite-vérole. ; 


Peitite-verole en août 1805. 


Idem. 


Idem. 


Inoculés pour la petite-vérole en | 
nov. 1805, vus par M. Sandel, , 
Horton et moi. 


Idem. 


Prit la petite-vérole d’un enfant ! 
du voisinage. 

Cow-pox gale, tumeurs dange- : 
reuses, dont les marques sont: 
restées. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinces. 


| 334. 
L'enfant de M. Taylor, 
335. 


L’enfant de M. Beckett, | 


Great-Alne, 


336 — 356. 
( Voyez la lettre ci- 
contre. ) 


357: 

La niece de M. West- 
. brook , Henriette-Str. 
358. 
L'enfant de M. Wal- 

wyn, marchand de 
vin, 
559. 
L'enfant de M. Capper, 
Biacksfriars , 
360. 
George Perch, 


361, 
Eliz. Backer, 


NOMS 
DES PRATICIENS. 
Qui les ont vaccinées. 


Époque de la vaccination. 


Par M. Birch, 


Par M. Uppow, à 
St.-Pancras,1805, 


Par M. Underwood, 


ACCIDENTS. 


Cow-pox gale, éruptions, tu- 
MEUrS.... 


Eut naturellement la petite- VE- 
role dont il mourut, 


Lettre du chirurgien John Bush, 
Thiverton , 9 oct. 1805. 

« Samedi derrier , je visitai une 
» femme et vingtet un enfants dans le 
» village de Charterhouse, à 5 miles 
» de Bath ; quelques-uns d’entr’eux 
» souffraicnt de la pette-vérele, tan- 
» dis que d’autres venaient de sorux 
» de maladie. fl y avait un an et 
» demi que tous avaient été vacci- 
» nés, quelques-uns par M. Newton, 
» et les autres par M. Palmer, habile 
» chirurgien. Si quelqu'un désire se 
» convaincre de ce fait, je l'invite 
» à en prendre connaissance sur les 
» lieux mêmes: je joins à cet effet les 
» noms des parents et des enfants. » 
( Suivent les noms. ) 

Il y a aussi, dans ce village, un ou- 
vrier qui assure avoir eu la petite- 
vérole long-temps après une vaccine 
naturelle qu'il avait gagnée des va- 
ches. J BUSH. 
Inoculée pour la petite-vérole,in- 

flammation et supuration dans 
la pustule au bras. 

Cow-pox gale très dangereuse , 
abces, ulcéres..., guéris par les 
soins réunis de plusieurs chi- 
Trurgiens. 

Cow ~ pox gale et tumeurs en 
différents endroits du corps. 


Petite-vérole confluente dont il 
mourul. 

A maintenant, à notre infiinerie 
( Mary -le- Bone ), une petite- 
vérole tres maligne ; sa figure 

est couverte de tâches nones et 

d’éruptions désoûtantes, symp- 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées, 


: 362. 

L'enfant de M. Jackson, 
10, Redlion-Street, 
363. 

La fille de M. Jenkins, 

18, Fulwoods-Renis, 
364. 
M. With, Holborn , 
} 365. 
Un enfant ,. Bowling- 
Green, n. 71, 


366. \ 
Le fils de M. Wadling, 
Lambeth , 
367. 


M. Grauyer,n. 7, Mars- 
hall-Street , 


368. 
L’enfant de M. Carter , 
n. 27, North- Street , 


369. 
L'enfant de M. F** , 
James - Street, un an 
six Mois, 
370. 
Miss Latham , Hamps- 
tead , 
971,572; 375. 
Les trois enfants de 
madame Macarthur , 
n. 197, St.-Johns- 
Street ; le premier de 
4 ans, le second de4, 
le5°. d'unan 7 mois, 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées, 
Epoque de la vaccination, 


ae 


Vacciné a Banbury, 


Par M** chirurgien, 


Par M. Armstrong , 
chirurgien, 1803, 
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ACCIDENTS. 


tomes dangereux. Par un trai-- 
tement suivi,consistant en qiun- 
-quina, acide de vitriol, du vin} 
et del’air pur , elle a échappé ; 
ala mort. 
Eut, en 1805, une petite-vérole : 
tres maligne. 


A maintenant la petite-vérole. 


Vient d’avoir la 
180). 


pette-vérole,, 
Idem. 


Idem. 


Idem. Vu par M. Sandell et moi. 


A été constamment malade de- | 
puis la vaccination; abdomen 
enflé, éruptions sur le corps, | 
des abcès aux coudes et autres ! 
endroits, tête galeuse..... 


Cow-pox-gale , ulcères derrière 
l'oreille, éruptions sur la fi- 
sSurc.….. 


Eut la petite - vérole naturelle- 
ment.... 


Eurent la petite-vérole naturelle 
en septembre 1806, 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 


Des personnes vaccinées. 


er 
° 


574. 
EL. Baker , à Vinfirme- 
rie de Mary-le-Bone, 


375, 
EL Bridges , idem, 
dix-huit ans, 


376. 
La fille de M. Houson, 
Ray-Street, 


377: 
La fille de M. Beale, 
n. 14, Queen-Street, 


378. 

La fille de M. Purkes, 
n. 16, Queen-Street, 
979- 

John Martin, n. 22, 
Dukes - Court, deux 

ans six MOIS, 
580. 

Un enfant de Mount 

Pleasant, trois ans, 


581. 
W. Smart, Drury- 


Lane, dix mois, 


382. 
L'enfant de M. Hill, 
n. 28, New-Strect, 
585. 
L'enfant du chirurgien 
Lomax, Blandford: 
Street, 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


La 
Epoque de la vaccination, 


Vaccine à Sutton, 
par M. Under- 
wood, 


Par M. Jackson, 


AVh dpital de petite- 
verole, 


\ l'établissement de 
Jenuer, 


Par M, Ring, 


Vacciné par un qua- 
ker,, à la maison 
centrale, 


A Vinstitution , 


A  letablissement 
pour la vaccine , 


Par M** 


ACCIDENTS, 


Eut une petite-vérole très mali- 
ene, accompagnée desympté- 
mes dangereux. Sa figure se 
couvrit @’éruptions noires , qui 
ontlaissédestracesineffaçables. 

Eut une petite-vérole très dan- 
gereuse.,.; rétabli par lemoyen 
du quinquina. 

Eut la tête enflée d’une grosseur 
énorme; éruptions ct écoule- 
ments de matière putride aux 
orcilles... L'enfant mourut dans 
un état phoyable au bout de 
neuf mois. 

Surdité ,. ulcères fétides aux 
oreilles, et en outre une pe- 
tite-vérole complète au bout de 
dix mois. 


Cow - pox - tumeurs horribles 
sur la figure. .. 

Pustules et ulceres considérables 
en différents endroits du corps, 
démangeaison terrible... Cet en- 
fant a été rétabli par les soins 
de M. Moseley. 

Couvert de cow-pox - tumeurs 
sur la figure , qui était comme 
cachée sous un masque. 

Eut la petite-vérole malgré les 
assurances réitérées et positi- 
ves des vaccinateurs , disant 
que cet enfant n’aurait jamais 
cette maladie. 

Eruptions aux mains , enflures 
aux jointures; abees .au-des- 
sous du grand doigt du pied. 


Petite - vérole quelques anaces 
apres la vaccine. 


“ng 


ms. 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


384. 

L'enfant de 
Strand, 

385. 


Une demoiselle de la 


*% 
M ? 


pension a Kensing- 


ton, quatorze ans, 
386, 387. 

Les deux enfants de 
M. Orton, 48, Old- 
Bailey , 

388 , 589. 

Les deux enfants de 
M. Jaques, King- 
Street, 


390. 


L'enfant de M. Priest, 


m.2, Belton-Street, 


591. 


L'enfant de M. Cutler ; 


n. 5, Belton-Street , ° 
392. 

L'enfant de M. Gau- 

thier, Princes-Strect, 
393. 

Les deux enfants de 


M. Collin, Brook- 


Street, 
394 ; 595, 306. 
Les trois enfants de M. 
Schulze, 204, High- 
Holborn, 4ans, Sans, 
1 ans 10 MOIS. 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Quiles ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination. 


Par un grand vac- 
cinateur , 


Par M. Ford, chi- 


rurgien 3 


Par un chirurgien 
respectable , 


Juin 1805, 


Recat la vaccine du 
precedent , qui 
était avec lui dans 
le même berceau, 


Vaccine à Vétablis- 
sementde Jenner, 


Les deux premiers 
par M. Steel, etle 
5°. par le docteur 
Squires. 


ACCIDENTS. 


Cow-pox gale, ulcères et abces.. 


Dérangement total de santé, de- 
pe la vaccination, abces dou- 
A 1]? Y pty ee | 
oureux à l'oreille, d’où sortit: 
une matiére fetide abondante. | 


Viennent d’avoirla petite-vérole. 


= 


Cow-pox éruptions guévies par 
le quinquina et Pacide vitrio- 
lique. 

Eruptions dangereuses quatre: 
mois après la vaccination. Lal 
figure enfla prodigicusement , 
les yeux saillants , les lèvres et! 
les paupières grossirent ; bref, 
tout aännonçult une ressem- 
blance affreuse entre la figure 
de cet eniantet celle d’un bœuf. 
Quelques praticiens se sont 
grossièrement mépris en attri-: 
buant la cause de cetie maladie: 
aux scrophules. 


Gonflements affreux et éruptions 
sur tout le front et la figure. 


Cow-pox gale, qui ont défiguré 
enfant... 


Ont eu la petite-vérole naturelle 
ensuite. 


Ont eu tous les trois des tumeurs 
dangereuses, des éruptions, la 
gale vaccinale, 
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NOMS, DEMEURES 


ET AGE 


Des personnes vaccinées. 


397, 398. 


Les deux enfants de 
M. Smith, l'un de 
trois ans six mois, et 


autre de cing ans, 
399. 


L'enfant de M. Joden à 
21, Stertfort-Street , 


un an, 


hoo. 


L'enfant de M**, or- 
feyre , Bond-Street , 


401, 402. 


Les enfants de M. Ran- 
dall, 50, Strution- 


Ground , 


TERME 


448. 


Eliz-Taylor, trois ans, 


449- 


Un enfant de John- 


Street, Lewisham, 


450. 


James Marlow , un an 


trois mois, 


451. 


Charl. Carter , à l’hopi- 


tal de Greenwich, 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées. 


Epoque de la vaceination. 


Par M. Hall, 


A hôpital de petite- 


vérole, 
Par ledocteur Boys, 


Par M*,1805, 


Vaccince à l'âge de 
huit mois, 


Vacciné a l’âge de 
dix-neuf mois, 


Vaccine à la même 
époque, 


Vacciné à Green- 
wich, 


ACCIDENTS. 


Des tumeurs dangereuses , des 
éruptions, la gale vaccinale. 


Vient de gagner la petite-vérole 
desenfants du voisinage quien 
étaient atteints. 


A eu des éruptions dont il a été 
guéri. Il n’a pas été atteint de 
la petite-vérole, quoiqu'il y eut 
auprès de lui un autre enfant 
qui l'avait. 


Le premier eut la petite-vérole 
en août 1805, et l’autre en 
mai 180. 


Trente-quatre faits rapportés 
par M. Moseley , dans son ou- 
vrage sur Ja vaccine, dont on 
trouvera la traduction dans ce 
volume, Nous y renvoyons le 
lecteur pour la connaissance 
des détails de ces faits. 

Faits communiqués par M. 
Braine, apothicaire de S. A. 
la princesse de Galles. 


Couverte d'ulcères fétides. 


A eu la petiie-vérole, dont il 
est mort. 


Souffrant d’une infection dégou- 
tanie. 


Prit la petite-yérole dont elle est 
morte. 


"4 


ad 


mom 


A éhfont de M. Ball, 
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NOMS , DEMEURES NOMS 


ET AGE DES PRATICIENS 
Des personnes vaccinées. Quiles ontyaccinées. 
Epoque de la vaccination. 

452, 453. rer 


Les deux enfants de 
M. Lanosford, 


454. 


L'enfant de M, V**, Vacciné à l'âge de 


trois ans six mois , SIX MOIS, 
/ 
452, Vacciné à la cam- 
M, Bridges, pagne, 
456. 


L'enfant de madame Vacciné à l’infirme- 
Hadley, a Vinfirmerie rie par M. Lowe , 
de Mary-le-Bone , un 
an SIX MOIS, 


457. 
L'enfant de M. Cozen, Vacciné par M. 
3, L. Maddox-Street, Hyde, 
iroisans, 
458. 


Vaccine par M. 
Tottenham - Court- Ring , 
Road , trois ans , 


ADO. 
M. W. Paxton, chez Vacciné par M. 
M. Baker, trente-cing  Blanshard, 
ans , ; 
460. 


L'enfant de M. Jack- 
son, n.t1, Maddox- 
pireet, cingans, 


Par M* , à Bromp- 
ion ) 


TasrrAu des accidents occasionnés par la Vaccine. 


ACCIDENTS. 


Ont eu la petite-vérole tous: 
deux ; l’un en est mort, 


Les maux dont cet enfant est 
cablé sont inexprunables : 
suffit de dire qu'il resseml! 
à ce malheureux , représe 
par la gravure qui est à la 
de ce livre. 

Eut une petite-vérole très m 
vaise a l'infirmerie de Mary 
Bone, où il mourut étique: 

Kut la vaccine et la petite-véer 
en même temps (janvier 18c 
Cetie dernière était accome 


gnce d’ulceres et de tumeul 


qui couvraient le corps , et st 
tout le coude; on n’a pu 
guérir qu’en lui coupant | 
bras. 


Prit la petite-vérole, 


Eut ensuite des éruptions et ¢ 
ulcères : la tête, la figure et | 
ventre furent couverts d’ul 
res pendant environ un an 1 
au bout de ce temps, la peti 
vérole avec des pétéchies atte 
enit l'enfant. 

Deux ans apres la vaccination 
il eut la peüte-vérole et d 
éruptions qui ne sont pas e: 
core guéries, decembre 180: 

Sept mois après la vaccination 
ses cheveux tombèrent | 
eruptions et des tumeurs 
manifesterent a la tête. Les 
fant est depuis ce temps toi 
jours faible et malade. ~ 


Tasrrau des accidents occasionnes par la Vaccine. 
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NOMS, DEMEURES 
et AGE 


Des personnes vaccinées. 


461. 
[enfant de M. C*, mi- 
nistre , 
| 462. 
L’enfantde M. Philpot, 
U. Ground - Street, 
deux ans deux mois, 
465 , 464. 


Deux enfants, 


465 , 466. 
Les deux enfants du 


* capitaine Codd, 


467. 

L'enfant de M. Embry, 

: Pentonville, 

468, 469, 

Les deux enfants de 
M. Winter, n. 6, 

* Brewer-Street , lun 
de six ans, l’autre de 
trois. né 

4 470. 

W.  Edingborough, 
chez M. Augel, vingt- 
six ans. 

Bs 
.Macy-Maxted, Cran- 
borne-Street, dix-huit 
ans , 


472. 

‘Ae fils de M. West, 
n 49, W. Smith- 
Field, deux ans deux 
Mois , 


NOMS 
DES PRATICIENS 


Qui les ont vaccinées, 

Epoque de la vaccination. 

Vacciné par M. Der- 
by-Shire, chirur- 
glen, 


Par M. Brown, 


Vaccinés par M. 
Dennison, 


Vaccinés par M. 
hung, 
Vacciné à Phopital 


de petite-vérole, 


par M. Wachsall, 


Par M. Barker, 


Parle docteur Sheb- 
beare de Odiham, 


Vaccine 
Hawker, 


par M. 


Par M. Docker, 


ACCIDENTS. 


Prit, peu de temps apres, la 
petite-vérole confluente dont il 
mourut. 

Eruptions et cow-pox-gale de- 
puis. Il eut ensuite la petite-vé- 
role confluente maligne, dontil 
mourut, décembre1805. 

Inoculés en octobre, de la pe- 
tte-vérole, quia pris. 

Eurent tous deux la petite-vé- 
vérole en octobre 1805, lun 
d'une espèce maligne et con- 
fluente, l'autre d’une espèce 
plus douce. 

La cow-pox-gale se manifesta 
sur la figure, et même sur les 
paupières. 


L’ainé eut la cow-pox-gale sur 
la figure, Pautre un abces au 
cou. 


Eut la petite-vérole confluente 
en octobre 1805. 


Eut des gonflements glandulai- 
res au cou. 


Un mois apres, un petit abces 
parutau bras vacciné, d’autres 
se joignirent à celui-ci, et for- 
merent autant d’ulceres d’une 
couleur noire, renfermant une 
matière liquide qui se répandit 
partout. Ce malheureux enfant 
présentait un aspect aussi hor- 
rible que la petite füle repré- 
sentée sur Ja gravure, 2. 2. 
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NOMS, DEMEURES 
E T AGE 
Des personnes vaccinées. 


475. 
L’enfant de Sarah, trois 
ans six MOIS, 


474. : 

L’enfantde M. Banam , 
24, Liitle-Earl-Str eet, 
deux ans, 

475. 

L'enfant de M. J. Pal- 
mer-d’Acton,deux ans 

_ trois mois, 

476. 

L'enfant de M. Jones , 
n. 27, Thayer- Street, 
un an onze mois, 

477: 

Une servante chez M. 

Moore , marchand de 
Vin, 

478, 479. 

Deux enfants de Pan- 
cras, 

480, 481. 

Des enfants d’un mar- 
chanddeW hite-Cross- 
Street , 

482. 

L’enfant de M. Wes- 
ton, 47, Penton- 
Place, 

483. 


L'enfant de M. M*, 
bis Berkeley-Street , 
484. 

L'enfant de M. Jones, 
Camden-Town, un an 

neuf mois, 
485. 

A. Stevens, n. 18, 
Toitenhags: - Place , 
deux ans six mois, 


NOMS 


DES PRATICIENS 


Qui les ont vaccinées. 


Epoque de la vaccination. 


Par M. Docker. 


A Bloomsbury-Dis, 


pensary 5 


Par M. "Walkers 
juin 1805, 


Par M. Leese, 


Vaccinée al’ hôpital 
de petite-vér ole , 


Par M. Uppon, 


Vacciné a l'âge de 
deux mois par M. 
Ring, 


Vacciné à l’âge de 
six mois par M. 


Griffiths , 


ACCIDENTS. 


Petite-vérole complète en ¢ 
cembre. M. Docker inocu 
avec le pus de cet enfant. 

Cow-pox abcès, éruptions 

ulcères au pied. 


Terrible cow-pox gale, érul 
tions, LE A ae Tune mi 
tiere eae ulcéreuse sorta: 
du nez, des lèvres... 


Fut couvert de tumeurs et d 
plaies. 


Eut la petite-vérole en 1805, 
mourut audit hôpital. 


Moururent ensuite de la petit 
vérole naturelle. 
D 


Furent inocules et pr irent la pi 
‘tite-vérole. 

A eu une cow-pox gale affreus 
sur la partie inférieure de 
figure , tellement contagieuse 
quelle se communiqna mém 
au sein de madame Weston. , 

A été indisposé depuis la vace 
nation; il devint étique, ensuii 
mourut ( dans un port de mer! 


À eu depuis ce temps des érug 


tions violentes sur toutle cop 


Est devenu étique depuis € 
temps, et couvert de tumeur: 
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NOMS , DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


486. 
Mary Biggs, 
Street, 


Rupert- 


489. : 

L'enfant de M. Dutton, 
Kenton-Street, quatre 
ans, 


488. 
L'enfant de M. Ed- 
mond, chirurgien, 
six ans, 


489, 490. 

Les deux enfants de 
M. Wing , 18, Ey 
George - Street, l'un 
de deux ans six mois, 
l'autre d’un an, 

497. 

L'enfant de M. Allen, 
n. 4 , Heddon-Street, 
deux ans six mois, 
| 492. 

L'enfant de M. Prior, 
n.2 , Coleman-Street, 
un an, 

09. 

L'enfant de M. Brough- 
ton, Oxford - Street, 
deux ans, 


494. 
L'enfant de M. Helms- 
ley, boulanger , 


495 , 496. 
Deux enfants de M, W* 


marchand , 


NOMS 
DES PRATICIENS 
Qui les ont vaccinées, 


Ld - . 
Epoque de la vaccination, 


Vacciné en 1804, 


A l’hôpitalde petite- 


vérole. 


. 


Vacciné à l'âge de 
deux ans, 


Par M. Leighton , 


chirurgien > 


Vaccinépar M.Grif- 
fiths, a Page de 
quatre mois, 


Par un membre de 


la faculté, 


Par M. Ring, 


ACCIDENTS. 


Petite-vérole en octobre 1805. 


Eut d’abord une gangrène aux 
pieds , guérie par le quinquina 
et l'acide de vitriol; et actuel- 
lement il souffre d’une cow- 
pox gale à la figure, et à d’au- 
tres parties du corps , janvier 


1806. 


Ayant toujours des tumeurs , il 
fut imoculé par le père, pour la 
peüte-vérole, qui prit et fut 
accompagnée dune fièvre et 
d’une crise convulsive. 


L’ainé eut un large abeès à la 
cheville du pied; l’autre, que 
je soigne, a la cow-pox gale, 


Eut une tumeur tres-large et 
dure au cou. 


Prit la petite-vérole un an et 
demi après la vaccine, et la 
communique à d’autres enfants. 


Eut long-temps des ,cow-pox 


tumeurs et de violentes érup- 
tious. 


Idem. 


Moururent avec une ulceration 
et une gangrene au bras. 


cr 


vohthnemis 
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NOMS, DEMEURES 
ET AGE 
Des personnes vaccinées. 


497: 


Un autre enfant de ma- 
dame Kilby, 69, 
Mount-Street , 

| 496. 

L'enfant de M. Hat- 
chard, n.18, Porter- 
Street, 

499 , 500. 

Deux enfants de M. 
Cooper, Tamworth , 
| Bor. 

Jam, Mullony, n. 5, 
Cross-Street, six mois, 


: bo. 
L'enfant de M. Sprang, 
Hay-Market , 


505. 
L'enfant de M. Brady, 
George-Street, 


5o4. 
Le fils de M. Wooley , 


Six aus, 


“ 


NOMS 
DES‘P RATICIENS 
Qui les ont yaccinées. 


Epoque de la vaccination, 


Vaccine par M. Bar- 
row, apothicaire, 


Par M. Sandell , 


Par M. Young, 
Par M. Griffiths , 
Par M. Ring , 


Vacciné par M. 
Moore , 


ACCIDENTS. 


Eut la petite-vérole naturelle 
son frère en était mort. 


Prit la petite-vérole en novemb 


1805. 


Eurent tous deux la perte 
role. 
| | 
Eut la petite-vérole deux moi 
apres. | 
A eu des tumeurs affreuses, | 
cow-pox-gale, des abcès et dd 
ulcères qui attaquèrent succes} 
sivement toutes les parties d 
son corps. Il mourut enfil 
dans les plus vives douleurs, 
Petite-vérole. J'ai fait voir ci 
enfant dans mon cours publ 
de médecine. | 
Eut une petite-vérole des plu 
dangereuses avec des pétécliie 
pourprées. fl souffrit beaucou 
et mourut dans un état de pu 
tréfaction totale, le 8 janyiel 
1806. ie 


RAR RAA AAA LA A LR 7222200188 


REMARQUE. 


I résulte du résumé général de tous ces faits 
authentiques (1), que sur cinq cent quatre 
personnes vaccinées en Angleterre, soixante- 
treize sont mortes à la suite de la vaccine, 
et presque toutes ont eu la petite vérole, les 
unes plus tôt, les autres plus tard, après la 
vaccination. Il ne s'agit pas ici, comme on 
voit, d’une supposition, d’un calcul de pro- 
babilité; c’est la vérité, c’est l’évidence même 


Le 


(1) Quoiqu'il ait été impossible de donner dans les 
tableaux précédents exactement l’âge, l’époque de la 
vaccination, les détails de la maladie de chaque personne 
et autres circonstances, les faits sont néanmoins authen- 
tiques et bien connus ; l’auteur de cet ouvrage en a vu de 
ses propres yeux les deux tiers, et le reste lui a été com- 
muniqué par des personnes dignes de foi. Il continuera 
toujours à faire de nouvelles recherches, à rassembler de 
nouvelles observations , de nouveaux faits, qu'il commu- 
niquera au public. Ce n'est qu’ainsi qu'il doit répondre 
à toutes les diatribes et à tous les vains sophismes dont 
on l’accable, ses occupations ne lui permettant pas d’é- 
crire de longues dissertations contre ses adversaires. 


& 


j 
\ 
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qu ii parle, et ne laisse plus aucun doute. Or, 

si dans un espace de sept a huit ans la-vaccine 
s’est montrée déjà si funeste à la societé, que 

’n’en doit-on pas redouter pour l'avenir ? 

On s’imaginera peut-être que les faits ci-des- 
ei mentionnés sont les seuls que l’on puisse 
citer comme preuves de Vinefficacité et des 
dangers de la vaccine; hélas! il n’est que trop 
certain qu'il s'offre de tous côtés de nouveaux 
spectacles de maladies, telles que celles de- 
taillées dans les tableaux précédents! Considé- 
rez l'Angleterre, la France, | ‘Allemagne, I’I- 
talie, et autres pays où la vaccine a été recue 5 
pénétrez dans l'intérieur des maisons, dans le 
sein des familles, interrogez les pères et les 
meres, ct vous serez surpris, désolé, indigné 
méme de voir que non-seulement on tolere, 
mais qu ’on soutient une méthode meurtriere , 
qui porte la désolation dans les familles, et 
compromet l’auiorité de ceux qui la prote- 
gent, ou la mettent en pratique. Dans mon 
cours public de médecine, j’ai choisi quelques- 
uns des faits les plus frappants pour les ex- 
poser à la ‘vue et à l'esprit de mes nombreux 
auditeurs. Par des gravures et tableaux repre- 
sentant avec op beens et fidélité les malheu- 
reux vaccinés, j'ai expliqué et développe tous 
les accidents survenus après la vaccination ;- 


COMBATTUE. tot 
quelquefois même j'ai présenté les malades 
en personne; et il n’y avait pas un individu 
dans mon auditoire, qui ne fit saisi d’hor- 
reur en voyant les plaies et les ulcères dont 
ces infortunés étaient couverts. Il est à es- 
pérer que l’humanité n’en demandera pas da: 
vantage pour abandonner enfin une méthode 
Si ciel 


«CHAPITRE XVI. 


Tableau comparatif de la vaccine et de l'ino- 
culation: 


Ce que j'ai dit Jusqu'ici sur les dängers et 
Pinefficacité de la vaccine, ainsi que sur les 
divers avantages qu’offre Vinoculation ordi- 
naire; les raisonnements que J'ai développés, 

Les faits enfin que j’ai produits en si grand nom- 
bre, nous mettent en état de mettre en paral- 
lete les deux méthodes, de les balancer et de 
nous décider définitivement pour celle qui 
réunit avec le moins de dangers la sûreté et la 
garantie du temps et de!’ expérience, | 

La VacciNaTion L'Inocur Aion 
1°. N'a pas rempli son’ but, qui Remplit parfaitement son 
était de préserver de la petite- but, puisqu'elle préserve 
vérole, puisqu’un grand nom- toujours de la petite-vé- 
bre de personnes vaccinées (en. role, On n’a pas d’exem~ 


Qs 


<4 
1 à 


32 
viron 440 entre les 560 que 
j'ai citées ) ont été atteintes de 


la contagion de la petite-vé-. 


role. 


La cicatrisation aux bras, que 
les vaccinateurs veulent établir 


comme marque infaillible de 
l'efficacité de la vaccine, n’a 
été d’aucun secours, comme 
nous l’avons vu dans les conta- 
gions varioliques. 


LA VACCINE 


ple qu'une personne, 
apres avoir été inoculee, 
ait» eu la petite-vérole ; 
tous les grands inocula- 
teurs de l’Europe sont 
d'accord sur ce point. 

* 


LA: e Fa . o Li Ÿ 
2°, La matière vaccinale étant Le virus variolique , pris 


prise sur un animal malade, 


en se mélant au sang, aux hu- 
meurs du corps humain, ne 


peut que le corrompre et y por- 


ter le germe de maladies parti- 
culieres aux animaux. 


3°, Depuis sept à huit ans que 


la vaccine a été introduite, 
on a vu l'humanité accablée 


de nouvelles et dangereuses 


maladies , la cow-pox gale, le 


sur un homme sain et 
bien organisé , loin de 
produire des suites fa- 
cheuses, contribue a for- 
tifier la santé et la cons- 
titution du corps. 


L’inoculation , pratiquée 


depuis presqu’un siècle, 
n’a encore produit aucun 


_résultat propre à alarmer 


l'humanité. 


cow-pox abces, le cow-pox ul- Les symptômes même de 


cere , lacow-pox gangrene, la 
cow-pox mortification , et des 
tumeurs à la figure , qui lui 
donnent une espèce de ressem- 


_blance avec celle du bœuf ou 


de la vache. 


l’inoculation bien opérée 
sont si doux, qu'a peine 
on y apercoit ceux d'une 
maladie. 


4°. La vaccine n'est pas parve~ L’inoculation , si elle ne 
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nue, comme on l'avait promis peut extirper cette épi- 
d’abord , et elle ne parviendra démie, ce qui est impos- 
jamais à extirper la petite-vé- sible, sert du moins beau- 
role. coup a la rendre moins 

dangereuse au genre hu- 
main, et a prévenir toute 
maladie ultérieure de ce 
. genre. 


Je crois n'avoir plus besoin de rien ajouter 
à cette comparaison si simple et si juste; il n’y 
a personne qui ne puisse en tirer la conclusion. 
Que l’on cesse donc de se reposer sur les belles 
promesses des partisans de la vaccine ; que celui 
qui veut juger avec connaissance de cause, exa- 
mine, observe et compare lui-même, guidé par 
cette impartialité qui est le caractère de l’ami 
de la vérité ! Que ceux qui, par un zèle im- 
prudent et sans mure réflexion se sont dé- 
clarés protecteurs ou partisans du nouveau sys- 
-tème, ouvrent les yeux à l'évidence, et re- 
viennent de leurs erreurs! Le bonheur ou le 
malheur de millions d'hommes dépend de la 
décision de ce procès! Peut-être seraital déjà 
jugé , si moins éblouis des prétendus avantages 
que paraissait promettre la vaccine, les gens 
de l’art eussent attendu du temps et d’une ex- 
périence plus étendue, la sanction de leur opi- 
nion; si ceux spécialement qui étaient choisis 
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par le gouvernement » pour faire des recherches 
sur la vaccine » el pour en établir d’une ma- 
niere certaine et la nature et les suites, eussent 
pris les mesures nécessaires pour que tous les 
fais, par rapport a la vaccine , vinssent à 
‘leur connaissance, s'ils eussent comparé scru+ 
puleusement les services que promettait la vac- 
cine à ceux qu'avait déjà rendus l’inoculation, 
et si enfin ils eussent éte moins PEO: a de- 
cider sur le mérite d’un nouvel essai, qui de- 
vait étre constaté par une longue experience (1 JE 


II. SECTION. 
Traitement des maladies vaccinales. 


L'auteur voulant donner la plus grande uti- 
dite à cetouvrage, ne croirait remplir sa tâche 
qu’à demi, s’il se bornait au développement des 
dangers de la vaccine, et à l’énumération des 


(1) On a souvent supposé à ceux qui maintiennent avec 
tant de fermeté l'inoculation, des motifs d’un vil intérêt. 
M. Roberts, chirurgien d’une grande réputation à Lon- 
dres , n’a pas été ménagé par ces calomniateurs ; mais il 

a bravé les injures par un moyen digne d'un homme de 
bien; il s’est publiquement engagé à inoculer les pauvres 
gratuitement, et à poursuivre constamment ses recherches 
sur les ficheux résultats de la vaccine. 
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faits qui y sont relatifs. Il regarde presque 
‘comme indispensable d'indiquer ici d’une ma- 
nière claire et précise les moyens de ouérir les 
nouvelles maladies que la vaccine a introduites 
dans la société, et d'arrêter, autant que ses fal- 
bles moyens le permettent, le fléau destruc- 
teur qui menace de n’épargner personne , pas 

* même ceux qui en sont les promoteurs. 


GHA PEPE Er. 


Preuves que les maladies vaccinales , telles 
que les cow-pok gale, cow-pox abcès , COW- 
pox ulcères, ne sont pas des scrophules. 


On a souvent soutenu que les maladies vac- 
cinales n'étaient autre chose que des scrophu- 
les (1). Je prouverai, en peu de mots, que 
cette opinion n’est aucunement fondée. 1°, On 


(1 1). M. Squirrel, dans ses Observations sur la vaccine , 
s'est attaché néanmoins à prouver que la maladie des tee 
vaux (grease), qui est la source de la vaccine , est abso- 
lument scrophuleuse. Il a dressé a cet effet une table ana- 
logique , par laquelle il fait voir que les symptomes de la 
grease et des scrophules: sont les mêmes et produisent 
les mêmes résultats. ( Vote du traducteur.) 
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remarque généralement que chez les personnes 
vaccinées, qui ensuile ont eu la cow-pox gale, 
des abces ou des ulcères, ni les glandes lym- 
phatiques , ni les vaisseaux absorbants-lympha- 
liques n’ont été attaqués. Je remarque ici en 
passant que les fonctions des vaisseaux Jym- 
phatiques sont de conduire les fluides venant 
des intestins, soit la lymphe, soit le chyle au . 
conduit thorachique ( receptaculum chyli) , 
qui les transmet ensuite au sang a divers usa- 
ges. (Voyez mon grand ouvrage intitulé: Schola 
et historia medicine universalis nova. Edit. 
Jaune, pag. 88—8o. ) 7 
2°. La définition méme de scrophules vient a 

Yappui de ce que j’avance. Car tous les anato- 
mistes, physiologistes et pathologistes con- 
viennent que létai scrophulaire est un état mor- 
bifique , tumefactif des glandes lymphatiques , 
‘principalement de celle du cou. Ainsi toutes 
Jes tuméfactions qui n’ont aucun rapport à ces 
glandes ou aux vaisseaux lymphatiques qui y 
conduisent, ne sont pas de vrais scrophules, 
Les maladies vaccinales sont de ce nombre. 
Elles consistent dans de grandes enflures entre 
le périostéum et les surfaces inférieures des 
muscles de la figure et-dans les interstices des 
muscles, dans la structure cellulaire, où elles 


$ 
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forment non du pus, mais une eruption prove- 
nant du sang, que j'ai quelquefois vu s’epancher. 


CHAPITRE II. 


Symptomes et guérison de la cow-pox gale, 
des cow-pox abces, de la cOW- pox gan- 
grene, des cow-pox wulcéres.... 


Quant à la première de ces maladies, la gale 
vaccinale ( cow -pox-mange ), elle consiste 
dans une éruption semblable en apparence à la 
gale commune, mais beaucoup plus confluente 
et inflammatoire; les taches se confondent, 
sont tres enflammées, de manière que les en- 
fants qui en sont affectés éprouvent une dé- 
mangeaison pénible qui les empêche dedormir 
le jour et la nuit. En outre, ces éruptions sont 
accompagnées de tumeurs ovales écarlate, de 
plaies suppurantes. Les particules qui les occa- 
sionnent semblent quelquefois avoir long-temps 

_reside dans Je sang, en corrompant toute la 
masse, avant de s’étre porté, par un effort dela 
nature, à la peau ou au tissu cellulaire; ce n’est 
qu’alors que paraissent ces symptômes extra- 
ordinaires par leur cause, et alarmants par la 
résistance qu'ils opposent aux remèdes ordi- 
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naires. Aussi le traitement par lequel nous gué- 
rissons à l’infirmerie de Mary-le-Bone la gale or- 
dinaire en très peu de jours, n’est-il nullement 
applicable à la gale vaccinale. Ce qui prouve 
suffisamment, comme il me semble, et comme 
Je l'ai déjà remarqué en un autre endroit, qu'il 
n'ya point d’affinité entre la gale et la cow-pox 
gale. 

On remarque aussi sur le corps des enfants 
vaccines de petits abcès blendtres qui se for- 
ment en différents endroits de Ja membrane 
cellulaire ou PAGIPEUSE ; quelquefois depuis les 
pieds jusqu’à la tête, immédiatefhent sous la 
peau, et que l’on nomme cow-pox abcès. Is 
enflent, s’enflamment , suppurent et se de- 
chargent d’une matière puante, purukentes qu 
coule souvent pendant des mois, des années 
même , sans discontinuer, et finit souvent par 
dégénérer en ulcères malins, qui, cicatrisés, 
laissent après eux une tache bleuatre. 

Pour les guérir, il faut employer des alte- 
rants du genre minéral , tels que le cinnabre, 
le soufre antimonial avec des préparations mer- 
curielles , des onguents de soufre et de mer- 
cure, ou de l’onguent mercuriel avec du soufre 
d’antimoine précipité; des lotions faibles de 
mercure muriatique avec de la gomme ara- 
bique liqueéfiée... Des altérants soir et matin 
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et pour les constitutions molles et affaiblies, 
le quinguina, et ses préparations comme toni- 
ques sont utiles (1). Les ulcères phagédéniques 
se guérissent ( d’après M. Squirrel ) par du la- 
pis calaminaris, versé dans et autour de 14 
plaie tous les matins , et le soir on pourra y 
dppliquer de Ponguent nitré. Pour la gangréne 
vaccinale ( cow-pox gangrène), il faut se servir 
du quinquina, de la racine de serpentiaire, de 
Pacide vitriolique scuvent répété, du vin et 
de lair pur. L’ulcère vaccinale ( cow-pox ul- 
cer), se guérit par le moyen d’altérants miné- 
raux, du nitre.... Mais en cas de debilité et de 
relâchement de constitution, prescrivez du 
zinc calciné et du quinguina.... 


CHAPIQRE ILI. 


Traitement dela petite-verole quand elle suc- 
cède naturellement à la vaceine. 


Toutes les fois que l’on apprehende Ja conta- 


(1) Voyez, pour les prescriptions différentes des alté- 
rants minéraux, mon ouvrage intitulé: Cogent Reasons, 
why astringentinjections , caustic bougies, powerful sa- 
livations and all rough practices should be banished for 

5} 
ever in thecure of syphylitic and other impurg affec- 
lions... 
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gion de la petite - vérole, n'importe a quelle 
époque, apres la vaccination, il sera bon d’ob- 
server ce qui suit : 

1°, Ordonnez les purgations aux malades ex- 
posés à l’air variolique , ou, s’ils doiventse faire 
inoculer, conformément à leur age, leur sexe 
et constitution. 

2°. Il faut qu'ils évitent toute nourriture ani- 
male, et qu’ils ne mangent que des légumes et 
des mets farineux. Ils boiront de l’infusion de 
rose avec de l'acide vitriolique ou de l’élixir de 
vitriol. 

3°. Si les personnes ont une petite-vérole très 
maligne , prenez dix grains à un demi-dragme 
de quinquina en poudre , que vous mélerez à 
un verre de vin de Porto rouge, et dix à vingt 
gouttes d’élixir acide de vitriol. Vous leur en 
ferez boire trois ou quatre fois par jour. Du 
reste, il est bon d’aciduler tout ce qu’ils boi- 
vent par l’élixir acide de vitriol] , et de leur don- 
ner de l’air pur, autant que cela est possible. 

4°. S'il se manifeste des symptômes qui por- 
tent à croire que l’on est atteint de la petite- 
vérole, comme des douleurs à la tête, dans le 
dos, les côtés, de fièvre, de frissons froids.... 
Alors il est important d'ouvrir les pores par de 
Ja poudre de James et une forte solution de 
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camphre avec de Ja teinture de racine de ser- 
pentaire. Mais gardez-vous bien d’ordonner des 
saignées ou de prescrire des remèdes salins, 
quels qu’ils soient ; car c’est par ce traitement 
que l’on a immolé tant de victimes à la petite- 
vérole (1). 

5°. Lorsque l’érup'ion devient visible, on 
remarquera si la petite-vérole est discrète et 
bénigne, ou si elle est confluente et maligne. 

6°. Dans l’un et l’autre cas, on fera bien de 
garantir le malade de la fièvre secondaire, qui 
a toujours une tendance putride, maligne, én. 
Jui donnant du quinquina sous toutes les for- 
mes usuelles et les plus efficaces , joint a acide 
de vitriol et à la racine de serpentaire. 

7°. Sila purgation a lieu, il faudra suppri- 


(1) Voyez mon dernier traité ( 7r@atise on putrid ma- 
lisnant fevers , plague ). Voici une anecdote assez singu- 
liere que m'a communiquée mon feu ami M. Tucker, Esq. 
Il y a plus de cinquante ans que le feu prit a Blandford 
en Dorsetshire. Cinquante-six personnes y étaient atta- 
quées de la contagion variolique; dans le trouble, au mi- 
lieu de l'incendie, on ne savait comment sauver ces ma- 
lades , autrement qu’en les transportant sous les voûtes 
d’un pont où il y avait un grand courant d'air, Eh bien ! 
tous les cinquante-six furent rétablis en peu de temps. 
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mer l'acide, et lui substituer, avec le quin- 
quina, le liquor anody nus (Hoffmann, avec. 
une petite confection opiate, pour prévenir les 
super purgation Ss 
8°. Sous tous les autres rapports , et dans les 
symptômes particuliers, le médecin doit avoir. 
recours aux antisepliques, pour prévenir des 
taches pourprées , les marques gangreneuses... 
Les bornes de cet ouvrage ne permettant pas 
d’entrer en plus de détails sur cette matiere, 
c’est à l’habileté et l'expérience du médecin de 
suppléer à ce que nous passons sous silence. 


CHAPITRE EY. 
Inoculation de la petite-vérole. 


1°. Chez les enfants on peut faire cette opé- 
ration avant ou Après la dentition. ’ 

2°. Les régles générales du chapitre précé< 
dent s'appliquent également à linoculation; 
mais on n’a pas besoin ici de remèdes forts. 

3°. Ayez soin que la matière variolique soit 
prise sur un sujet bien sain. 

4°. Prenez la matiere d’une pustule qui soit 
dans un état cristallin , c’est-à-dire avant que la 
maturation soit complète ; sans cette précau- 


x 
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tion, on risquera d’inoculer avec la petite- 
vérole une fièvre putride. Ne*prenez pas non 
plus de matière de la pustule suppurante qui 
est au bras inocule, ou toute la force et les par- 
ticules aigries sont concentrées, de peur qu’il 
ne s’ensuive un trop g srand nombre de pustules: 
je le sais par expérience. 

5°, Sila matière a été prise sur une lancette , 
il faut la couvrir; car les particules de sub- 


à 


stances humaines, exposées à l’atmosphère, 
changent promptement et: tendent à la putre- 
Peron Le meilleur moyen de la conserver 
est de mettre la lancette dans une bouteille bou- 
chée , ou, si la, matiere est étendue, sur un 
verre : il faut la cacheter hermetiquement. 

6°, Si la mère ou la nourrice qui allaite l’en- 
fant est d’une constitution faible, prescrivez 
des préparations de quinquina, mais sans acide 
yitriolique. 

7°. Le printemps et l’automne sont les saisons 
les plus favorables à l’inoculation. 


6°. Il faut inoculer avec la matière prise, le 
plus tot possible, parce qu’elle pourrait subir 
quelque altération. 


g°. On ne peut trop recommander Ja respira- 
tion d’un air pur et libre. 
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Voilà les observations sur la meilleure ma- 
nière d’inoculer ¢ que m'a fournies une lon gue et 
constante pratique. En suivant ces préceptes, 
on verra toujours l'opération réussir à souhait; 
la petite vérole sera douce et ne s’annoncera 
que par un pelit nombre de pustules. 

Je dois faire observer encore à tous les prati- 
ciens qu'il est bon qu’ils prennent la matière eux- 
mêmes , et qu'ils ne se reposent point sur d’au- 
tres, s’ils ne veulent s’exposer à être trompés. | 
J’ai toujours eu pour maxime de faire mois 
même ce dont je pouvais être responsable. 


4 CHAPITRE .V. 


Méthode d’expulser le virus vaccin de la cons- 
titution du corps humain (1). 


Les essais que le docteur Woodville a faits 
à l'hôpital de petite-vérole sur la vaccine et la 
vaccination, prouvent que le sang a une plus: 
grande affinité avec la matière variolique , 
qu'avec la vaccine ; voila pourquoi il s’unit à 
celle-là, et refuse la dernière. Aussi la petite- 


(1) Ce chapitre a été tiré tout entier des Observations 
sur la Faccine, par Squirrel. ( Note du traducteur. ) 
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vérole a-telle, plutôt que la vaccine, pris sur 
plus de la moitié des premiers cinq cents que 
ce médecin avait inoculés, I] paraît donc que 
le virus variolique se conforme mieux au sys 
tème de l'organisation de l’homme. C’est en 
raison de la faible affinité du sang avec le virus 
vaccin, que l’économie animale, forcée à re- 
cevoir ve virus, s’éfforce, d'après ses propres 
dois , de l’expulser de la constitution » et con- 
formément au pouvoir d’irritabilité ou du prin- 
cipe préservant, elle réussira dans ses efforts 
tot ou tard; alors la petite-vérole ou des ma- 
ladies yaccinales auront lieu. La petite-vérole 
pourra venir chez les uns apres deux, trois..., 
sept, onze, qualorze... , dix-sept ans; et chez 
d’autres apres vingt ans, et méme plus tard 
encore. Mais cela arrivera nécessairement 
une fois par la wis medicatrix de la nature , 
force qui tend toujours a expulser ce qui 
peut interrompre ses fonctions salutaires. Ceux 
qui. ont quelque connaissance de l’écono- 
mie animale doivent étre convaincus de ce 
principe. Or, en jugeant de l'avenir par ce qui 
est déjà arrivé, ne devons-nous pas plaindre la 
postérité , des nouveaux maux dont elle sera 
affligée, des nouvelles maladies qu'elle aura 
à combattre ? | 
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Pénétré de cette vérité, j’engage séri-use- 
ment tous les médecins, qui président aux éta- 
blissements de vaceine, à tacher d’anticiper 
sur celte operation de la nature, et d’en préve- 
mir le mal par l'emploi de la méthode dont je 
parlerai tout à l'heure; car ils ont une influence 
plus directe sur les malades qui leur sont con- 
fiés, que d’autres médecins particuliers; et 
ayant gratuitement communiqué à la consti- 
tition humaine une maladie dangereuse , la 
moindre réparation qu’ils puissent lui faire, 
c’est d’en empêcher gratuitement les effets per- 
Nicleux. | | 

Occupons-nous done maintenant de la ma- 
mere de neutraliser le germe du virus vaccin. 
Beaucoup d'enfants vaccinés n’éprouvent au- 
cuneincommodité immédiatement apres la vac- 
cination. Pour ceux-là ye recommande de les 
inoculer de bonne heure avec de la matière 
variolique prise sur un enfant trés sain, en sui- 
vant d’ailleurs toutes les regles prescrites pour 
la véritable inoculation (1). 

En cas que cette opération ne réussisse pas, 


(1) On trouvera dans la dernière partie de cet ouvrage 
ta méthode d’inoculer , par le même auteur. 
( Note du-traducteur. ) 
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ye conseillerais de donner, avec beaucoup de 
| prudence.et d'attention , pendant trois a.cing 
semaines, une préparation mercurielle, adaptée 
pour, la quantité et.la qualité à Page et à la 
constitution de l'enfant, de cesser ensuite , et 
de procéder au bout de treize jours à une se- 
conde-inoculation ; et si la médecine a pro- 
duit son effet en neutralisant le virus, celte. 
seconde opération sera certainement suivie 
d’un succès complet (1). | 
« Jedois observer, en faveur de cetteméthode ÿ 
qu'elle ne porte aucun détriment à la santé de 
l'enfant, quand méme l’inoculation dans ces 
circonstances ne prendrait pas; si elle réussit , 
au contraire , la constitution et la santé de l’en- 
fant en général ne s’en trouveront que mieux ; 
l'enfant sera dès lors garanti de la contagion de 
D nn Sr he ou aun 
(1) «Il ne faut pas regarder le virus vaccin comme un 
virus innocent; c’est un levain turbulent qui agite toutes 
les humeurs viciées et étrangères, Heureux celui qui n’a 
que le germe de la petite-vérolea neutraliser et 2 exciter »! 
dit M. Bressy dans sa Théorie de la contagion. M. Goetz 
remarque sur ce passage , que le cow.pox (virus vaccin) 
ne peut jamais neutraliser la petite-vérole ; quil ne peut 
que l’engourdir en l'enveloppant par d’autres germes mor- 
bifiques. (ote du traducteur. ) 
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la petite-vérole, et n’aura à craindre aucune 
des maladies, qui, comme nous l’avons vu, 
viennent à la suite de la vaccine. Ceux qui en 
ont subi déjà quelques-unes , et qui en ont été 
guéris par les procédés prescrits dans le cha- 
pitre III, peuvent également avoir recours à 
cette méthode, et elle ne sera pas sans fruit. 
Je m/’attends à voir des personnes qui la désap- 
prouveront, et d’autres même qui la trouveront 
ridicule; mais ceux qui ont des connaissances 
approfondies de la médecine en général et de 
la physiologie en particulier , examineront au 
moins une méthode dont le succes parait pro- 
bable, et a pour but le bien public ; et quand 
même ils ne pourraient, au premier abord, y 
donner leur approbation, au moins ne rejette- 
ront-ils pas entièrement ces mesures de pré- 
caution. 


CHAPITRE VI. 
| Conclusion. 


Jemesuis done acquitté d’un devoir sacré, que 
m'imposaient et l'amour de la vérité et ma sin. 
cérereconnaissance pour la confiance et l’estime 
que m/’a témoignées le public durant le cours 
de ma vie, et particulièrement dans ma car- 
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riere médicale. Je crois en avoir assez dit pour 
le réveiller enfin de sa lethargie qui lai cachait 
Je precipice dans lequel une innovation bizarre 
_menacait de le jeter, et je me flatte qu'aucun 
de mes lecteurs ne sera assez opiniatre pour 
rester dorénavant neutre dans une cause où il 
s’agit du bien général de la société. Je l'ai dit 
dans le cours de cet ouvrage, et je le répète en- 
core : la sagesse humaine ne va pas jusqu’à pré: 
voir toute l’étendue des maux que la vaccine 
vient d’introduire. Quand méme elle aurait 
extirpé la petite-vérole, nous avons prouve 
le contraire, les suites inévitables de cette 
méthode , les éruptions galeuses, ulcéreu- 
ses, gangreneuses....., ne cesseront pas ; ja- 
mais on ne pourra ni déterminer leur durée, 
ni arréter leurs ravages. Si elles cessent cette 
année, elles se manifesteront de nouveau l’an- 
née suivante. Les particules vénimeuses de la 
vaccine restent cachées comme le mal véné- 
rien pendant des mois, des années, sapent la 
base de la constitution, Jusqu'à ce que quelque 
cause irritante, comme la fièvre, la petite-vé- 
role, la rougeole, les mette en action (1), ou 


ee ee CT 


(1) Que de sujets de réflexions sur tant de morts pré. 
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jusqu’à ce que le sang soit tellement saturé, 
tellement imprégné du venin vaccin, jusqu’à 
ce qu’il stimule tellement le cœur et les artères, 
qu’il faille en tenter l'expulsion par les ar- 
ières exhalants, et par les pores de la peau; 
c’est là ou dans le tissu cellulaire qu’il dépose 
ses particules vénimeuses. Il est fort à craindre 
que ces maladies. cutanées, si dangereuses et 
si dégoütantes, ne deviennent héréditaires, et 
qu’elles ne se transmettent de père en fils, 
peut-être tant que le. genre humain existera. 
C’est avec la plus grande douleur que J'ajoute 
_que l’expérience de ces dernieres années acom- 
mencé à justifier cette crainte. L’humanité, la 
raison, la religion et la vérité s'opposent donc 
à l'introduction et à la propagation d’une inno- 
vation. si pernicieuse. Mais jusqu’à ce qu’une 
foule d’enthousiastes reconnaissent leur er- 
reur , faut-il que les parents soient privés d’un 
moyen aussi-certain.,. aussi doux que l’inocu- 
lation, pour garantir leurs enfants de l’épide- 
mie yariolique?-faut-il que les tendres mères 
restent dans une inquiétude continuelle sur le 


maturées que nous voyons depuis quelque temps, sans 
ae caractériser les maladies qui les ont précédées! 
TE ( Note du ale ucteur. ) 
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choix qu’elles doivent faire? forcera-t-on en- 
core plus long-temps la classe indigente à re- 
cevoir contre son gré la vaccine? ou fant-il 
donc que tout le genre humain en soit victime, 
avant que le zèle pour cette méthode se refroi- 
disse, avant que l’on rejette avec horreur et 
dégoût cette découverte funeste? Refléchissez 
donc sérieusement sur tout ce que vous venez 
de lire, vous qui vous êtes laissés éblouir et 
séduire par les promesses des partisans de la 
vaccine, dans Pesperance de voir diminuer la 
masse de nos maux. Pesez les faits que j'ai 
avancés, non pour réduire au silence des fa- 
natiques ou des ignorants, mais pour montrer 
dans toute son horreur la vaccine et ses resul. 
‘tats. Faites des recherches vons-mêmes; voyez 
les familles au sein desquelles on a introduit 
cette nouvelle maladie, et vous trouverez er- 
core plus de preuves authentiques que je n’en 
ai citées. Ne vous en laissez pas imposer par 
l'opinion d’un grand nombre de gens de l’art, 
de médecins savants. Ils sont dans lerreur 
comme yous; comme vous ils ont cru contri- 
büûer au bien public, en adoptant cette innoya- 
tion; et peut-être aujourd’hui, alarmés des dan- 
gers de Ja vaccine, qu’une expérience journa~ 
liere leur fait connaître , n’attendent - ils, par 
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amour - propre ou par orgucil, que le change- 
ment de l’opinion publique pour se déclarer 
des premiers contre la vaccine. N'oubliez pas 
que l’histoire de tous les temps nous apprend 
que l'enthousiasme sanctionne souvent les 
projets les plus insensés, les opinions les plus 
absurdes, les systèmes les plus faux (1); et 
trop heureuse l'humanité, si plus tard elle 
n'avait pas à rougir autant qu'à souffrir de sa 
credulité! Je vous suppose trop éclairés pour 
QT ER RE 


(1) Qu'il me soit permis de citer quelques exemples 
des dangers de l'enthousiasme, EG: 

Alexandre le faux prophète , prétendu descendant 
d'Esculape, parvint à tromper Rome et tout l'empire ro- 
main ; les sectaires de la religion mahométane ne com- 
mirent tant de ravages, les croisés ne quittèrent leur 
patrie, leurs foyers , leur heureuse existence, que par 
enthousiasme. L'histoire de notre siecle nous en fournit 
encore un exemple plus frappant, celui du fameux Mes- 
mer, Étant à Paris en 1776, je fus choisi , avec le doc- 
teur Frauklin, pour donner sur lui notre opinion ; nous 
démasquames ce jongleur. Eh bien! le public, au lieu de 
nous savoir gré du service qu’on lui rendait, aima mieux 
écouter ce charlatan. Il fallut beaucoup de temps pour 
le désabuser. Hélas! le magnétisme n’était pas si dange- 
reux que la vaccine! 
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que la mode puisse influer sur votre jugement. 
Hl y va du salut de l'humanité, du salut de vos 
enfants , de ce que vous avez de plus cher au 
monde, que les devoirs de la nature et la re- 
ligion vous défendent d’exposer aux chances 
d’un nouvel essai. Pénétrez-vous bien surtout de 
ces deux principes, qui sont Jes corollaires des 
arguments que j’ai produits dans cet ouvrage : 
1°. qu'il était absolument inutile d’introduire 
Ja vaccine, puisque nous avions un moyen bien 
sur et facile de nous garantir de la contagion 
variolique; 2°. que la vaccine n’a pas reussi a 
préserver de la petite - vérole ; qu’au contraire 
elle est la source de plusieurs maladies qui, 
avant cette découverte, étaient inconnues au 
genre humain. En partant de ces principes fon- 
dés, non sur des suppositions, mais sur des 
faits, le public ne peut plus avoir qu’une seule 
opinion, et rejettera d’un commun accord, non 
seulement comme ridicule, mais comme dan- 
gereux, tout le système de la vaccine. Il est à 
désirer , pour le bien général , que ce moment 
puisse arriver bientôt. C’est aussi la plus douce 
récompense, le plus doux fruit que se pro- 
met l’auteur de cet ouvrage, persuadé d’avoir 
rempli ses devoirs comme médecin et comme 
homme, en exposant sans déguisement les mal- 
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heurs, fruits de la vaccine, dont il a été té-) 
moin, ou dont la connaissance lui est parvenue 
par une voie authentique. Puisse son exemple: 
être imité de tous les praticiens qui sincère- 
ment aiment la vérité , même au détriment de 
leur fortune et de leur tranquillité! 


L 


FIN. 


DISCUSSION 


HISTORIQUE ET CRITIQUE 
SUR LA VACCINE, 


PAR B, MOSELEY, 


Docteur Médecin a V’hépital royal militaire a Chelsea, 
membre du college de médecine de Londres, de 
l'université de Leyde, de la société philosophique de 
Philadeiphie en Amérique, auteur d'un Traité sur 
res MALADIES rroPiQuEs ; suivie des Rapports faits au 
comite de la chambre des communes, par plusieurs 
médecins et chirurgiens, concernant la Vaccine. 


TRADUIT DE L'ANGLAIS SUR LA SECONDE ÉDITION. 


Mon père , pardonne-leur , car ils ne savent ce qu’ils font. 


(S. Luc., chap. 23, v. 34.) 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE 


SUR LA VACCINE. 


PREMIERE PARTIE. 


Ce fut en avril 1798, que la nation anglaise 
commenca à prendre connaissance et en même 
temps à s’enthousiasmer de la vaccine. Dejeunes 
médecins s’en emparèrent aussitôt, et par degrés 
la firent adopter avéuglément par le public. 
Sauver la vie à des milliers d'individus, voilà 
l'espoir dont se flattait le philantrope aussi 
bien que l’homme d’état. Des pères et meres 
adoptèrent , avec non moins d’empressement , 
une découverte qui devait faire disparaitre de 
la terre une maladie meurtrière et nuisible à 
Ja beauté : on n’examina pas alors si les parents 
avaient le droit d’exposer leurs enfants aux 
chances d’un nouvel essai, et s’il etait juste que 
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ces êtres intéressants fussent soumis à une in- | 
novation qüi{était.dévenne la‘mode du jour. 
On songea aussi peu à prévenir les parents , 
que vey le cas ou ce nouveau procédé ne 
reussirait pas ; 5 , leurs enfants. auraient, dans un 
age plus avancé, constamment à Hs à la 
contagion de Ja petite- -verole el peut -être. d au- 
tres maladies nouvelles: que dans cette crainte 
ils ne pourraient jamais vaquer tranquillement 
a leurs affaires, entreprendre des voyages, rem- 
plir,en un mot, les fonctions des différents 
états qui constituent la socicté: Les parents , de 
leur cote, ne FoHpEQnn eue pas qu "i pourrait 
venirun temps, ou, se. doutant où persuadés. de 
Vineffieacité de la vaccine ils éprouveraient 
de, nouvelles alarmes: en faisant subir à deurs 
enfants. des conire- -épreuves.. visto cote antosbarr 
. Da noblesse de province , Jes.seigneurs de: 
le et les grands, propriétaires se (déclare+ 
rent également, pour la méthode nouvelle; sai-_ 
sissant)-ceite occasion, pour faire , suivant, leur 
opinion, beaucoup de,biens à tres peu, de frais, 
Le.clergé lui-même, atteint.de ce vertige gé- 
néral, nese contenta pas de précher lavaccine: 
on vit plusieurs de. ses membres en, faire l’opé- 
ration; en un. mot, il n’y eut pas d’état, pas 
de classe dans Ja société, qui n’embrassat Ja 
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nouvelle doctrine. Les guerres, les rébellions 
et les fureurs fanatiques ont euen Angleterre 
des relaches , des interruptions ; la manie de 
la vaccine, au contraire, modérée d’abord , 
dégénéra en une aveugle fureur. Dans ces cir- 
constances , raisonner de sang-froid était chose 
impossible; ceux qui avaient conservé leur pré- 
sence d'esprit n’oserent élever la voix dans la 
crainte d’être traités d’ignorants, ou taxés de 
mauvaise foi par de fanatiques oe de 
cette nouveaute. 

Ce fut donc moins par conviction que par 
une espèce de frénésie , que la vaccine fut re- 
cue et propagée; c’est précisément ce qui m’in- 
disposa, des le commencement, contre cette 
innovation. Intimement persuadé que la vac- 
cine, n'ayant aucune affinité avec la pétite- 
verole’ , ne pouvait étre un préservatif” sur et 
permanent contre cette der “Mère, n’etant sanc- 
tionnée d’ailleurs ni par le temps ni par l’expé- 
rience , je éraignis, non sans raison, ét fondé 
sur ce que j'avais observé en France et en Al- 
lemagne, des dangereux effets de la vaccine, 
qu'elle ne devint très funeste à l'humanité; : 

Je publiai alors une brochure (1) renfermant 
Guvpnsintnt porno syst, cui Lrctgenn dog bres nr, 

(1) Medical Tracts , imprimé en janvier 17995" ‘et ibid 

la seconde fois en janvier 1800. 
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mes réflexions sur cet objet: je ne crois pas inu- 
tle d’en extraire quelques-unes pour les sou- 
mettre au jugement de mes lecteurs. 

s On peut bien admettre, ai-je dit, que la 
vaccine puisse, pour un certain temps, dimi- 
nuer, dans la constitution du corps humain, la 
disposition à recevoir la contagion de la petite- 
vérole. Il en est de même de toutes les erup- 
tions cutanées , des fievres catarrhales et érup- 
tives, telles que la petite- vérole volante et des 
maladies de la lymphe, etc. 

# Les chirurgiens savent que la première in< 
flammation de chaque membrane est la plus 
violente, et qu’une inflammation réitérée affai- 
blit la sensibilite. 

s Mais un virus tel que la vaccme, étant 
même inoculé à plusieurs reprises , ne produira 
jamais dans la constitution un résultat ana- 
logue à celui de la petite-vérole, qui n’affecte 
jamais deux fois le même individu. Et puisqu'il 
est reconnu que la petite-vérole ne détruit pas 
non plus, dans la constitution du corps hu- 
main, la disposition à recevoir la vaccine, il 
en résulte qu’il n’existe pas la moindre analo- 
sie entre la vaccination et la petite- -vérole ; que 
ce sont au contraire deux maladies totalement 
dissemblables. 

# On ne peut pas disconvenir que la petite- 
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vérole ne soit une grande maladie; mais on est 
parvenu à connaître l'étendue de ce mal: l’ino- 
culation lui a Ôte ce qu'elle avait de dangereux, 
et l’a réduite à se soumettre à une opération 
des plus simples. 

» Moi-même, jai inoculé.plusieurs milliers 
d'individus, tant dans les Indes qu’en Eu- 
rope, et jamais je n’en ai perdu aucun : mes 
confreres en disent autant, ayant pratique 
linoculation avec non moins de succès. Il 
est extrémement rare que l’inoculation soit sui- 
vie de quelque accident, et nous savons tous 
par expérience, qu'après l’inoculation bien ope- 
ree, il ne reste dans la constitution rien qui tei 
soit nuisible ; mais nous ne connaissons pas en- 
core la fatale influence que peut avoir sur le 
Sang et toute la constitution, une humeur prise 
sur un animal malade, les résultats que peut 
avoir un pareil mélan ge, niles révolutions ex- 
traordinaires dont La humeurs du corps peu- 
vent étre susceptibles dans ces circonstances. 
Il est donc indispensable de se tenir sur ses 
gardes contre les apparences trompeuses de 
l'efficacité de cette nouvelle méthode, et de ne 
pas exposer la vie d’un seul homme, sans avoir 
bien constaté la nature et les résultats de cette 
rebutante découverte. ss 

11 
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Je me flattais que mes observations, inspi- 
rées par la prudence et l’amour du bien public, 
seraient sinon suivies, du moins prises en con- 
sidération , mais l’enthousiasme l’avait emporté 
sur le bon sens; on ne parla plus, on n’écrivit 
plus que sur l’excellence de la vaccine, et ceux 
qui Ja combattaient étaient sûrs de n’être pas 
écoutés, 

Le 2 décembre 1799, la seconde année de- 
puis la découverte de la vaccination, un éta- 
blissement fut formé pour la vaccination gra- 
tuite , par un grand nombre de patrons et de 
souscripteurs. La direction en fut confiée à des 
médecins, chirurgiens et pharmaciens du pre- 
mier ordre, qui s’en acquittérent avec beau- 
coup de zèle et d'adresse. 

G. Pearson, L. Nthell, medecins. 

Th. Keate, J. Rush, chirurgiens consul- 

fants. 

R. Keate, J. Gunning, chirurgiens. Le 

A. Brande, F. te: E. Brande, sie 

caires visitants. ; 

Munie d’une protection aussi puissante, la 
vaccine ne tarda pas à se répandre dans le 
royaume et à faire une foule de prosélytes. 

Le 19 juillet 1800, un journal de Londres 
( Morning - Hérald ) renfermait un averusse_ 
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ment très curieux , conçu en ces termes (r): 
| AVIS, 


« Ayant connaissance de plüsieurs rapports 
sans fondement qui circulent, et tendent à pré- 
venir l'esprit du public contre, l’inoculation 
de la vaccine, les soussignés médecins et chi- 
rurgiens croient de leur devoir de déclarer 
leur opinion, que les personnes gut ont eu la 
vaccine sont parfaitement à Pabri de la con: 
tagion de la petite-vérole. Ils déclarent aussi 
que la vaccine inoculée est une maladie beau: 
coup plus douce que l’inoculation de la petite- 
verole. 

VW. Saunders, M. Baillie, H. Vau ghan, M. 


Garthshore, J. C. Lettsom, Ja. Sims, Jo. 
Sims, W. Tete, R. Willan, EC: Stranger, 


A. Crichton, Th. Bradley , Th. Dehpian j 
R. Croft, R.-J Thornton, docteurs en mé- 
decine. 
J. Abernethy, S. Chilver, H. Cline, WV. Blair, 
" A Cooper, E. Ford, J. Good, J. Horsford, 
J. Hurlock, F. Kuight, J. Leighton , J. 
Moore, T. Paytherus, T. Pole, J. W. 
Phipps, J. Ring, J. Simpson, H. Thomas, 
J. Wathen, T. Whateley. ss 
_G)ADVERTISEMENT. 
« Many unfounded reports having been circulated , 


Il.. 
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Il est impossible de raisonner avec plus de 
légèreté ; malgré cela, on sent quel effet de- 
vait pr -oduire, dans le public, une déclaration 
aussi solemnellement faite et signee par tant 
de praticiens. La précipitation et }’inconsé- 
quence étaient évidentes dans une affaire qua 
intéressait tout le genre humain : cependant, 
comme les rapports sans fondement, auxquels 
on fitallusion dans l'avis précédent , semblaient 
me regarder principalement, aucune autre per- 
sonne ne s’étantencore opposée publiquement à 
l'introduction de la vaccine, je croyais neces- 
saire d'examiner plus profondément cette ma- 
tière importante, lorsqu’au mois demars 1802 je 
fus chargé par la chambre des communes, ainsi 
que d’autres médecins, de faire un rapport 
sur la pétition du docteur Jenner ; concernant 
la découverte de l’inoculation vaccinale : le 
voici tel qu’il parut dans le supplément au rap- 


which have a tendency to prejudice the mind of the"pu- 
blic against the inoculation of the cow-pox, we, the 
undersigned physicians and surgeons, think it our duty 
to declare our opinion that those persons who have had 
the cow-pox are perfectly secure from the infection of 
the small-pox. — We also declare, that the inoculated 
cow-pox is a much ‘milder and safer disease than the ino- 


culated small-pox, » 
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port du comité, imprimé par ordre de la cham- 
bre des communes , le 6 mai 1802. 

6 Ii faut umlaps de temps plus considérable 
que celui écoulé depuis que la vaccination 
a été mise en usage , pour me mettre en état 
de donner une opinion bien exacte sur un 
sujet aussi important pour l’espèce humaine. 
Il faut attendre aussi, ce me semble, que l’en- 
thousiasme qui, jusqu’à présent, a environné 
cette innovation dans la médecine , se soit 
calme. 

ss Au moment que la vaccine s’est répandue 
dans le public, j'ai essayé d’arrêter , par des 
doutes bien fondés, l'opinion du publie, qui 
paraissait se laisser emporter comme par un 
torrent; mais mes efforts ont été sans fruit, j'ai 
reconnu que l’ame échauffée n’est pas suscep- 
üble d’une réflexion profonde ; dès - lors J'ai 
cessé de communiquer au public mes observa- 
tions à cet égard. 

s> Il n’appartient donc qu’au temps et à l’ex- 
périence, de décider jusqu’à quel point la vac- 
cine peut être avantageuse et preferable à l’1- 
noculation de la petite-vérole. 

> S1, comme on le prétend, la vaccine est 
un préservatif certain contre cetie maladie, en 
sorte que ceux qui ont eu la vaccine ne peu- 
vent plus jamais avoir la petite-vérole; 
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ss Si, comme on prétend encore, la vaccine 
ne laisse aucune humeur dangereuse dans le 
sang, et si elle ne vicie point 5 ge stituion de 
ceux qui l'ont recue ; 

ss Si enfin la vaccine est un mal doux dans 
ses périodes et salutaire par ses résultats, il faut 
convenir que le docteur Jenner, en substituant 
la vaccine à l’inoculation ordinaire, a rendu à 
l'humanité le plus important service. 

ss Mais ces conditions-là me semblent loin 
d’être remplies. + 

Mon rapport ne produisit pas plus d’effet sur 
le comité que mes observations n’en avaient 
produit, il y avait quatre ans, sur le public. 

Maintenant , je vais faire connaître aussi à 
mes lecteurs les rapports des autres praticiens 
faits au comité. Je m’abstiendrai de toute re- 
flexion que ly pourrais faire, en laissant au 
lecteur le soin d’en porter lui-même son juge- 


ment. 


Rapports faits au comité de la cham- 
bre des communes par plusieurs mé- 
decins et chirurgiens , concernant la 
vaccine. 


Premier rapport. 


Le docteur Ash, agrégé au collège royal de 
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médecine , déclare qu’il a fait vacciner trois de 
sespropres enfants. Il regarde la vaccine comme 
étant beaucoup plus douce que la petite-vérole 
inoculée, parce qu’elle n’a jamais eu de suites 
funestes, et n’est pas susceptible de se commu- 
niquer par la contagion: c’est un préservatif str 
et permanent contre la petite-vérole, et qui a 
été éprouvé par un grand nombre d’expérien- 
ces. La vaccine a moins de tendance que la 
petite-vérole inoculée, à fixer dans la constitu- 
tion du corps humain d’autres maladies. On a 
des exemples que l’inoculation a laissé après 
elle une disposition aux scrophules ou à d’au- 
tres maladies. 


Deuxième rapport. 


M. Home, membre du collège royal de chi- 
rurgie, et chirurgien à l’hospice Saint-George. 
1) déclare son opinion en disant qu’il a fait vac- 
ciner un de ses propres enfants, et qu’il ést in- 
timement persuadé de la bonté de la nouvelle 
méthode. Il ajoute que toutes les fois qu'il a 
eu à inoculer, pour la petite-vérole, des enfants 
d’une complexion faible, il en a senti l’incon- 
vénient , et a usé de toute son influence et son 
crédit sur l’esprit des parents pour les engager 
à faire vacciner leurs enfants, regardant cette 
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operation comme moins nuisible à la constitue 
tion que toute autre méthode. 


Troisième rapport. 


Le docteur Woodville , licencié du collège 
royal de médecine, et médecin à l’hôpital de 
petite-vérole, regarde le docteur Jenner comme 
le véritable auteur de la vaccination, etena:in- 
troduit l’usage dans un des hôpitaux confiés à 
ses soins, d’après la méthode qui lui a été com- 
muniquée par M. Jenner. 11 donne à la vaccine 
la préférence sur l’inoculation de la petite - ve- 
role, parce qu’il Ja trouve également propre à 
garanür de cette maladie, parce qu’elle n’ex- 
pose la vie a aucun danger et quelle n’est pomt 
contagieuse comme la petite - vérole. On a dit 
qu'un des malades de Phépital en était mort; 
mais comme celui-ci avait pris la petite-vérole 
naturelle précédemment, c’est à cela, suivant, 
son opinion, qu'il faut attribuer la mort de cet 
individu. El a vacciné , en janvier dernier, sept 
mille trois cents malades, dont la moitié a été 
inoculée ensuite avec de la matière variolique , 
sans que la petite - vérole ait produit sur eux le 
moindre effet. 


Quatrieme rapport. 


Le docteur Blane n’a cessé de faire beaucoup 
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de recherches sur cet objet, d’autant plus qu’un 
de ses enfants a grandement souffert de la pe- 
tite-verole. Il a observe avec attention la ma- 
nière de vacciner à l'hôpital @inoculation, qui 
lui a inspiré cependant si peu de confiance, 
qu'il a incculé un de ses enfants avec dela ma- 
ere variolique. Bientôt apres, il a trouvé que 
son opinion défavorable était fondée sur une 
seule circonstance, c’est qu’à l'hôpital la vac- 
cine s'était mélée à l'infection variolique ; et 
apres avoir fait de nouvelles recherches, il s’est 
partaitement convaincu du merite de la vacci- 
nation; ensorte qu'il en a fait l'opération sur 
un autre de ses enfants, qui s’en est trouvé très 
bien, et a résisté depuis à l’inoculation vario- 
lique , qui fut faite dix-sept mois après l’autre. 
Il pense que si la vaccine était généralement 
recue, la pelite-vérole serait anéantie en peu 
de temps. Il a entendu faire des objections 
contre cette méthode; mais en les examinant 
de pres, ila trouvé qu’elles étaient fondées sur 
la mauvaise foi ou sur le peu (intelligence ut 
de soin dans son exécution ; il cite ce quiarriva 
au 10°. régiment de dragons, où les lancettes 
dont on se servit pour faire l’opération avaient 
été confondues avec celles teintes de matière 
variolique , ce qui fut cause sans doute du rap- 
port que l’on fit, que la contagion variolique 
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avait succédé à la vaccination. Il a découvert 
encore deux ou trois autres cas, où le discrédit 
que l’on voulait jeter sur la vaccine n’avait 
d’autre source qu'une méprise. I] croit que dans 
la plupart de ces cas, mal représentés, on s’est 
servi, pour faire l'opération , d’une matière 
prise à une époque trop reculée de la matura- 
tion de la pusiule; ce qui peut également avoir 
lieu quand on inocule avec du virus variolique. 


Cinquième rapport. 


M. Knight, chirurgien extraordinaire et ins- 
pecteur général des hôpitaux de l’armée, re- 
garde le docteur Jenner comme l’inventeur de 
Ja vaccination, et il préfère cette méthode à 
celle de l’inoculation variolique , parce que la 
vaccine est extrêmement douce, ne se commu: 
nique point, et n’a aucun des dangers qui ac- 
compagnent la petite-vérole. I] est vrai qu'il a 
vu des exemples où elle n’a pas réussi; mais il 
croit, comme dans le rapport précédent, qu’a- 
lors il y avait méprise; ce qui peut arriver aussi 
dans la contagion variolique. Il attribue donc 
ces accidents à l’mexpérience de ceux qui ont 
iraité cette maladie. Du reste il ne croit pas 
que la vaccine puisse avoir quelques imconvé- 
nients. 
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Szxième rapport. 


M. G.-C. Jenner s’occupe toujours de la pra- 
tique de la vaccination, il a déjà vacciné trois 
mille personnes sans avoir remarqué un seul 
accident: ces personnes étaient cependant de 
tout age, depuis la premiere enfance jusqu’a 
quatre - vingts ans, et souvent elles se trou- 
vaient dans des circonstances où il n’aurait été 
ni prudent ni salutaire de les inoculer avec du 
virus variolique , telles que des enfants à l’épo- 
que de la dentition, et des femmes dans toutes 
les périodes de leur grossesse, depuis le pre- 
mier mois jusqu’à la dernière semaine. Environ 
deux cents de ces personnes ont été inoculées 
depuis avec de la matière variolique, et autant 
ont été exposées à la contagion de la petite- 
vérole, sans en ressentir aucun effet; seule- 
ment une inflammation légère se manifesta sur 
les bras de celles qui avaient été inoculées avec 
de la matière variolique ; mais elle disparut au 
bout de quatre ou cinq jours. Quelques -unes 
furent exposées à la contre - épreuve de la pe- 
tite-verole un an après. La pustule parfaite est 
toujours facile à distinguer de la pustule im- 
parfaite ou fausse, comme le diront ceux qui 
ont suivi la vaccination avec une attention par- 
uiculiere. Il croit que la vaccination empêche 
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fréquemiment la contagion de la petite-verole , 
lorsque le malade, antérieurement à la vacci- 
nation, a été exposé a une atmosphere vario- 
lique, ce dont il va donner la preuve. Un en- 
fant ayant pris la petite- verole naturelle, re- 
tourna à la maison de son père; quatre jours 
apres que l’éruption eut paru sur cet enfant, 
toute la famille, composée du père, de la mere 
et de cing enfants, dont aucun n’avait encore 
eu la petite-vérole , furent inoculés avec du vi- 
rus vaccin. Il n’y eut que la mere, sur le bras 
de laquelle ce virus ne produisit aucun effet: 
tous les autres eurent une vaccine tres - douce 
comme d’ordinaire ,et ne recurent point la pe- 
tite-vérole, quoiqu’tls fussent tous dans la méme 
chambre et que les enfants couchassent dans 
le même lit que leur frère qui, comme on vient 
de dire, eutla petite-vérolenaturelle. — M. Jen- 
ner pense que si l'on adoptait généralement 
: la méthode de la vaccination , on parviendrait 
bientôt à détruire la petite-vérole. Il convient 
que son expérience lui a fourni plusieurs exem- 
ples d’une vaccination inefficace, parce que le 
virus dont il se servait avait été pris à une épo- 
que où Ja maladie était trop avancée. Depuis 
qu'il s’est prescrit la règle de ne vacciner Ja- 
mais avec de la maticre prise apres le hui- 
lième ou neuvième jour de la maladie, il a ra- 


uw 
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rement vu que son opération ait manqué. Hla 
vacciné, dans un même jour, deux cent trente- 
huit individus avec du virus fluide récent, pris 
le huitiéme jour de la maladie, et chacun d’eux 
a eu la vaccine de la maniere la plus satisfai- 
sante. Le progres de la vaccine dans les per- 
sonnes vaccinées est en général très uniforme; 
il n’a vu que peu de cas où il se soit écoulé 
plus de quinze jours avant que les marques vi- 
sibles aieut paru. Le cours de la vaccine ba- 
tarde est beaucoup plus vif que celui de la ve- 
ritable; il existe un certain signe distinctif en- 
tre ces deux espèces, comme M. Jenner la 
remarqué dans tous les cas ; mais toutes les fois 
que la Belin HER un caractere véritable, 
quand même il n’y aurait aucune indi sposilion 
apparente, on peut affirmer que le on ade ne 
sera dorénavant plus attaqué de la petite - ve- 
role , etc. 
Septième rapport. 

M. J. Griffiths , chirurgien de la maison de 
la reine et à Vhospice de dé George , à vaccine 
environ 1500 personnes, parmi lesquelles ses 
trois enfants, avec du virus vaccin ; aucune 
d’entre elles n’a eu de symptômes inquiétants. 


Huitième rapport. 


Le docteur T. Denman regardant le docteur 
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Jenner comme l’auteur de la découverte vacci- 
nale , croit que la vaccination, bien adminis- 
trée, est une opération salutaire et propre à 
préserver de la petite-vérole. 

M. W. Cuff, maitre de dessin, déclare 
qu’ayant ete employe pendant trois ou quatre 
ans a faire les gravures pour l’ouvrage sur le 
système vaccinal, par M. Jenner, il s’est forme 
des notions très précises de la différence qui 
regne entre la pustule vaccinale véritable et la 
fausse ou batarde. 


Neuvieme rapport. 


Le docteur Croft a observé la vaccination 
avec une attention suivie, depuis le moment de 
sa découverte jusqu’à ce jour. Il en a fait l’opé- 
ration sur ses enfants, et l’a généralement re- 
commandée à ses malades et aux enfants, 
n’eussent-ils qu'un mois. Quant à l’inoculation 
variolique , il ne l’a jamais recommandée que 
pour des enfants au-dessous de deux ans, si 
des circonstances particulières n’en ordon- 
naient pas autrement. M. Croft est de l’opinion 
que la vaccine une fois généralement reçue, 
procurera plus d'avantages au genre humam 
que tout autre découverte dans la médecine, 
vu qu'elle extirperait jusqu’au nom de la petite- 
vérole. 
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Dixième rapport, 


Le docteur Nelson, médecin à l’établisse- 
ment de vaccine, croit que parmi environ cinq 
cents individus vaccinés à cet établissement , il 
n’y en a eu aucun qui ait eu la petite-vérole, 
quoiqu’un grand nombre d’entr’eux aient été 
inoculés ensuite avec de la matière variolique , 
ou exposés de toute manière à la contagion de 
da petite- -vérole. Par des essais multipliés, 1] a ap- 
pris de 11 vaut mieux prendre la matière avant 
le onzième jour, quoiqu 1] ait vu aussi qu ’etant 
prise même le treizième jour, la vaccine a eu 
lieu comme d’ordinaire. M. Nelson se rappelle 
avoir eté témoin de trois cas où l’on a été obligé 
de répéter l'opération de la vaccination jusqu’à 
trois fois, sans que l’on ait remarque la moindre 
apparence d’une véritable pustule vaccinale ; 
il croit que ces trois malades ont été inoculés 
quelque temps apres avec du virus variolique , 
mais sans effet; il a observé aussi que quelque- 
fois la petite-vérole se joignait & la vaccine, 
mais si faiblement, qu’il ne peut assurer que la 
vaccine ait eu quelqu’influence sur la peute- 
vérole. M. Nelson croit devoir ajouter qu'il 
n’a pas encore remarqué qu’une maladie APE 
conque soit résultée de la vaccination ; qu'au 
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contraire la santé des malades s’est toujours 
améliorée apres cette opération. 


Onzieme rapport. 


Sir G. Baker, membre agrégé du college 
royal de médecine, et médecin de leur majes- 
té, remarque avoir eu une correspondance 
avec lerév. H. Drew, à Abbots en Devonshire, 
il y a vingt-cinq ans, dont l’objet était une opi- 
nion accréditée dans cette contrée, que les 
servantes qui par hasard avaient eu la vaccine 
n'étaient plus sujettes à la contagion de la pe- 
iite-vérole. Mais les papiers relatifs à cette cor- 
respondance se sont perdus par un accident. 
M. Baker ne saurait se rappeler aucun exemple 
d’une vaccine funeste ou ayant produit quel- 
que désordre dans la constitution du corps hu- 
main. | 

Douzieme rapport, 


Le docteur Pearson , médecin à Vhospice 
St.-George et à l'établissement de vaccine, dé- 
clare avoir été instruit de la méthode @’ inoculer 
la vaccine, depuis 1709 : ce fut M. Jenner qui 
lui en donna les premiers a oy et dans la 
suite il eut encore recours à d’autres sources, 
notamment à la correspondance entre le doc- 
teur Pulteney et le rév. Drew, datée de 1790 
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dans laquelle on trouve le rapport de M. Dol- 
ling a Blandford, qui fait mention de plusieurs 
personnes qui, ayant pris des vaches la maladie 
vaccinale, et ayant été inoculées dans la suite 
avec de la matiére variolique » ne furent aucu- 
nement altaquées de la petite-vérole; et le fait 
que cite le docteur Pulteney d’un fermier en 
Dorsetshire, qui inocula sa femme et ses en- 
fants avec de la matière prise des tettines d’une 
vache; tous s’en trouvèrent bien, et resisterent 
à la contre épreuve de Vinoculation avec du 
virus variolique. | | 

M. Pearson interrogé si le récit des faits con- 
tenus dans ces lettres avait été motivé sur 
ce que le docteur Jenner avait publié sur cette 
découverte, ou sur une connaissance préalable 
à la méthode vaccinale , répondit que d’après 
ses notions , cette correspondance avait été abe 
solument étrangère à la découverte du docteur 
Jenner. Il reconnaît que la méthode qui a pour 
but d’inoculer avee de la matière vaccinale 
d’un homme à l’autre » appartient exclusive- 
ment à M. Jenner; mais il fait observer que 
maloré l'introduction générale de cette mé- 
thode par le docteur Jenner » elle a été mise en 
pratique par d’autres personnes , nommément 
par le docteur Woodville et lui, qui ont publié 
tous deux des traités et des rapports de faits 

12 
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relatifs à cet objet; que dans le cours de leurs 
experiences ils ont découvert quelques erreurs 
dans les principes théoriques établis d’abord 
par le docteur Jenner , et n ’étant pas encore 
rétractés ou reconnus faux par celui-ci. Étant 
interrogé si M. Cline n ’avait pas vacciné avec 
de la matière fournie par M. Jenner, avant que 
lui ou le docteur Woodville commencassent à 
pratiquer cette méthode, il répondit qu'il ne 
pouvait pas se rappeler positivement cette CIr = 
constance. 


Treizième rapport. 


Le docteur Thornton , médecin au dispen- 
saire de Mary-le-Bone, fait mention de deux 
enfants appartenants au cocher du lord Som- 
merville, qu’il inocula il y a trois ans avec une 
matière qu'il supposa être le véritable virus 
vaccin; car ne sachant pas encore à cette épo- 
que, que: la matière, si elleétait prise troptard, 
manquait son effet, observation faite par M. Jen- 
ner et un des points les plus importants de sa 
découverte , il avait puisé dans la matière tant 
qu’elle eut l'apparence d’une pustule. On rap- 
porta à M. Thornton quelque temps apres , que 
ces deux enfants avaient la petite- -vérole ; mais 
ne trouvant sur leurs bras aucune escarre, il 
s’assura qu'ils n’avaient pas eu la véritable vac- 
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cine, ce qui fut encore confirmé par le rapport 
de la mère des enfants, qui disait que les pus- 
tules étaient avancées plus rapidement que dans 
la vraie vaccine. Ce cas lui paraît important, 
comme tendant à prouver que tous les autres 
exemples que l’on cite pour démontrer l’ineffica- 
cité dela vaccination, doivent nécessairement 
être fondés sur une erreur ou sur l'ignorance 
du vaccinateur ; cette difficulté étant levée 
maintenant par M. Jenner, ne pourra plus dé- 
sormais induire les praticiens en erreur, comme 
auparavant. M. Thornton observe qu'une ma- 
tière prise d’une pustule qui n’a qu’une semaine 
ne manque jamais de produire la vraie vaccine; 
mais dans l’exemple des deux enfants dont on 
vient de parler , il a des raisons pour croire que 
la matière avait été prise le quatorzième jour 
ou même plus tard. Une autre raison de l’inef: 
ficacité d’une vaccine, est que la lancette sur 
laquelle est attachée la matière vaccinale en est 
quelquefois corrodée. Il a vacciné avec la même 
matiere dont il se servit pour les deux enfants 
ci-dessus mentionnés, plusieurs personnes, une 
semaine auparavant , et chez toutes la vaccine 
prit d’une manière fort régulière; une d’en: 
tr’elles a été pendant ces trois dernières années 
moculée avec de la matière variolique, au moins 


à douze différentes reprises ; elle a même cou- 
1 PI 
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ché avec un individu qui mourut de la petite- 
vérole naturelle, et a été exposée à la contagion 
de différentes autres manieres, sans qu’elle ait 
jamais été atteinte de la petite-vérole. M.'T horn: 
ion ajoute qu'étant en North, chez le lord 
Lonsdale, il a vacciné environ mille individus, 
et qu’il a convaincu ainsi tous les praticiens de 
cette province d’ Angleterre , que la vaccine est 
une maladie si douce, qu’elle n’en mérite pas 
même le nom ; qu’elle n’est ni contagieuse, ni 
dangereuse dans ses résultats, tant à la jeunesse 
qu'aux femmes grosses et à la vieillesse. 


Quatorzieme rapport. 


M. Keate, chirurgien en chef de l’armée, 
chirurgien de la reime et de S. A. R. le prince 
de Gales, déclare qu’il lui a été transmis, par 
son neveu, des papiers relatifs à la vaccine et 
mentionnés par M. Pearson; que ces papiers 
n’ont jamais été rendus publics; qu'en 1799, 
étant témoin du succès avec lequel M. Pearson 
pratiquait cette méthode, il la mit lui - même 
en usage, et tacha de l’introduire dans Par- 
mée et parmi les pauvres de Londres. Il pense 
que la vaccine ne laisse dans la constitution n1 
humeurs, ni principes de maladies; 1l croit 
aussi qu’il est facile de distinguer si, sur l’indi- 
vidu, la maladie a effectivement pris où non. 
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M. Keate regarde le docteur Jenner comme 
une personne à qui l’on a beaucoup d’obliga- 
tion de ce qu’il a réfléchi et écrit sur la vaccine, 
ne croyant pas que jamais on ait publié quel- 
que chose concernant cette découverte. 


Quinzième rapport. 


M. Rob. Keate, membre du collège royal de 
chirurgie , et chirurgien assistant à l’hospice 
Saint-George, déclare que les papiers dont son 
oncle vient de parler lui avaient été commu- 
niqués par M. Nash; qu'il a entendu dire qu'ils 
avaient été écrits vers 1701; Étant interrogé Si 
M. Jenner était connu par M. Nash, il ditqwhier 
M. Battiscombe lui avait dit qu’il croyait avoir 
entendu parler de M. Jenner chez M. Nash et 
Sa sœur , mais qu’il ignorait si c'était le docteur 
Jenner ou non. 


Seiziéme rapport. 


M. Th. Nash dit que les papiers en question 
avaient été écrits par son pere, entre 1781 et 
1705 ; qu’à la mort de celui-ci, sa mère les avait 
envoyés à son frère Battiscombe qui, au lieu 
de les rendre publics ou de faire connaîtreleur 
contenu , les transmit, en 1795 ou 1790, à lui 
Th. Nash, qui les avait gardés jusqu’en 1799 ou 
1800, tempsauquel il les donna à M. Rob, Keate. 
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M. Th. Nash, à en. juger sur le bruit public, 


croit probable que le docteur Jenner a connu 
son père; ayant été inoculé par son père en 
1781 , il suppose qu’il l’a été avec de la matière 
vaccinale, comme il paraît par les manuscrits 
etle rapport de sa mère, d’après lequel son père 
faisait, dans ces temps, des expériences sur la 
vaccine. ; — | 


Dix-septieme rapport. 


M. Gardner, connaissant le docteur J enner 
depuis plus de 22 ans, a toujours été à même 
d'observer etd approfondir les opinions et les 
découvertes de celui-ci. Ce fut dans le mois de 
mai 1780, que le docteur Jenner Vinforma , 
pour la premiere fois, de la qualité de la vac- 
cine de servir de préservatif de la petite-vérole, 
et de la théorie fondée sur cette observation. 
M. Gardner est persuadé que Ja vaccine peut 
étre moculée d’un individu à l’autre, de la même 
manière que la petite-vérole. 


Dix-huitième rapport. 


M. Birch , mene du college royal de dx. 
rurgie, chirurgien : del hôpital Saint-Thomas et 
chirurgien de S. A.R. le prince de Galles, quoi 
qu'il ait vu souvent inoculer la vaccine, n’a Jar 
mais vacciné aucun individn, et il croit n’avoir 
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pas encore assez de preuves de son excellence 
pour pouvoir en former un jugement positif; 
d’autant plus que dans d'autres matières il a 
souvent été trompé par des rapports de faits. 
Il se rappelle avoir vu à ’hopital Saint-Thomas 
une femme qui avait été admise comme ayant 
la fièvre, mais qui était affectée dé la petite- 
vérole : l'enfant de cette femme fut vacciné, et 
‘passa heureusement par toutes les périodes de 
la maladie ( d’après le rapport de ceux qui 
Pont vacciné ; car lui, M. Birch, s’était opposé 
a ce nouvel essai ). Après que la mère eut été 
guérie de la petite-vérole, l’enfant fut pris d’une 
fièvre violente ; mais dès que l’éruption se mani- 
festa il se trouva mieux, et ce fut dans cet état 
que tousles deux sortirent de l’hôpital. M. Birch 
vit l’enfant quelque temps après, et jugea que 
cette éruption était la petite - yerole, quoi- 
qu’on lui donnât le nom d’une autre maladie. 
Plusieurs cas particuliers , arrivés sous ses yeux 
a l'hôpital, lui ont fait voir que les individus, 
ayant pris la contagion variolique auparavant, 
n’en étaient point garantis par la vaccination; 
mais dans aucun de ces cas il n’a yu d’acci- 
dents. M. Birch ne doute pas que dans ces Cir= 
constances les malades n’aient été atteints de 
la petite-vérole avant d’être vaccinés ; mais 
il pense.que s'ils avaient été inoculés avec de 
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la matière variolique, ils n'auraient eu de la 
petite - vérole que l’espèce inoculée , et ils au- 
raient été exempts de l’espèce naturelle. Quant 
à l’inoculation de la petite-vérole, M. Birch l'a 
pratiquée depuis long-temps avec un succes 
non douteux ; la preuve en est qu’il n’a pas per- 
du un seul de ses malades. On lui a parlé beau- 
coup de la vaccine bâtarde et des accidents 
qu'on attribuait à son usage : du reste, il ne 
connaît aucun exemple d'une petite-vérole sur- 
venue après la vaccination. | 


Dix-neuvieme rapport. 


Le docteur Lister, médecin à l'hôpital de 
Saint-Thomas, et antérieurement à l'hôpital de 
petite-vérole, déclare qu’en juillet 1800, une 
femme nommée Sarah Howard, avec un en- 
fant d’environ un an, à la mamelle, fut admise 
comme affectée de la petite -vérole. L’indispo- 
sition avait commencé le 19 juillet, et la petite- 
vérole avait paru le 20. En conséquence , l’en- 
fant fut vacciné le 26 et tomba malade le 2 
août ; la première éruption parut le 9; mais 
M. Lister ne s’en convainquit que le 12. L’en- 
fant n’avait alors que deux ou trois pustules ; 
une à la jointure de Ja main et une autre au 
cou; elles étaient crotiteuses et contenaient un 
peu de pus. N’ayant pas eu l’occasion de voir 
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l'enfant immédiatement apres , on lui a dit que 
les pustules avaient disparu au bout de deux 
ou trois jours, au moins n’y en avait-il plus de 
marques lorsque M. Lister le revit. 

Il n’a pas cru sans raison qu’il était impos- 
sible de déterminer la nature de l’éruption par 
l'apparence des pustules; il était probable du 
moins que c’était une éruption annexée à la 
dentition ( car enfant eut deux dents à cette 
époque ), ou une espèce de petite-vérole parti- 
culière aux nourrices qui, ayant déjà eu la ve- 
ritable petite - vérole, nourrissent des enfants 
atteints du mal : peut - être aussi y avait-il une 
petite-vérole constitutionnelle ; mais elle parut 
long-temps après que l'individu eut été expose 
à la contagion, et d’ailleurs aucune maladie ne 
l'avait précédée ; car la maladie , qui eut lieu le 
2 août J fut trop longue pour avoir pu occasion- 
ner une éruption qui se manifesta le 9: quelleque 
soit enfin la nature de l’érupuon , l'enfant ayant 
été si long-temps exposé à la contagion vario- 
lique avant d’avoir été vacciné , ce cas ne four- 
nit certainement pas des preuves contre leffi- 
cacité de la vaccine. M. Lister convient que 
l'inoculation de la petite-vérole, dans la capi- 
tale , a été une des grandes causes de la pro- 
pagation de cette maladie; il regarde l’inocula- 
lion vaccinale comme étant beaucoup plus 
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douce, également capable de préserver de Ja 
petite-vérole casuelle, et en même temps MOINS’ 
propre à communiquer la contagion par con- 
tact ou ef/luvie, | , 


Vingtiéme rapport. 


_ M. Cline, membre du collège royal de chi- 
rurgie, et chirurgien à l’hôpital Saint-Thomas, 
déclare qu’en juillet 1798 il recut du docteur 
J enner, de la matière vaccinale, avec laquelle 
il inocula un enfant qui n’avait pas encore 
eu la peute-vérole; apres avoir attendu que 
l'enfant eut passé par toutes les périodes de 
l'opération , il essaya l’inoculation varioli- 
que, mais sans. succes. Cet essai, joimt aux 
observations communiquées par le docteur Jen- 
ner, le convainquit de la grande utilité de 
cette méthode; et depuis ce temps il la recom- 
manda fortement à tous ses amis, notamment 
à M. Farquhar; il se rappelle encore.bien la 
conversation qu'ila euerelatiyement aux grands 
_avaniages que le docteur Jenner pourrait tirer 
de la propagation de la vaccine; mais celui-ci 
refusa à cetie époque tout établissement dans 
Londres. M.Cline regarde la vaccination comme 
la plus grande découverte que l’on ait jamais 
faite en médecine, persuadé qu’elle coniri- 
buera à la conservation de l’espèce humaine , 
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aulant que la petite-vérole a contribué à sa des- 
truction. Il fut consulté au sujet d’un enfant 
de M. Austin à Clapton, sur lequel, dit-on, la 

vaccine n'avait pas eu d’effet. Mais après avoir 
pris des informations chez les parents et la 
nourrice ; il se trouva que l'enfant n'avait ja- 
-mais eu la maladie vaecinale ; ce qui fut encore 
confirmé par le témoignage du chirurgien Tay- 
Jor, qui l’avait inoculé. M. Cline pense que lex- 
périence a démontré suffisamment que les per- 
sonnes une fois vaccinées ne sont plus suscep- 
tibles d’avoir la petite - vérole ; et i! croit que 
dans le cas où la petite-vérole a été prise et que 
Tindividu, avant ]’éruption de la maladie, a été 
vacciné, cette dernière opération adoucit la 
violence de la petite-vérole. La maladie vacci- 
nale n’est pas contagieuse et ne produit aucun 
changement défavorable dans la constitution 
de l’homme: elle n’occasionne ni les scrophules 
ni d’autres maladies, ce qui arrive quelquefois 
apres l’inoculation variolique. 

En novembre 1800 , M. Cline fit lopération 
de la pierre sur un enfant appelé William 
Rench, à l'hôpital St.-Thomas. Quelques jours 
apres, on lui rapporta que cet enfant courait 
grand risque d’avoir la petite-vérole ; M. Cline 
le fit donc vacciner. Tout alla à merveille : la 
vaccine eul lieu de la manière la plus régulière ; 
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mais treize jours après la vaccination , il parut 
quelques éruptions qui paraissaient être vario- 
liques. En admettant que ces éruptions étaient 
la véritable petite-vérole', l’époque de leur ar- 
rivée montre que la contagion avait été recue 
avant que l'enfant eût été inoculé avec de la 
matiere vaccinale; car la petite-vérole natu- 
-relle ne paraît ordinairement que seize ou dix- 
huit jours après que lindividu a été exposé à 
la contagion. . 

En novembre 1801, M. Cline vit un autre 
accident sur l'enfant de Mary Solloway, audit 
hôpital. On sut que cet enfant avait été expose 
à la contagion variolique ; Ja mère consentit 
done à ce qu’il fit vacciné ; mais quatre jours 

après, la petite-vérole parut et se manifesta 
d’une manière assez sévère; cependant l'enfant 
fut rétabli. 

Un troisième cas fut celui d’un enfant ma- 
Jade ( soigné par le docteur Lister ), dont la 
mere avait la petite-vérole. Six jours après que 
la maladie se fut manifestée sur la mère, l’en- 
fant fut vacciné, et la vaccine eut sur lui son 
cours ordinaire ; maïs au bout de quinze jours 
il se manifesta des éruptions d’une nature tres 
équivoque. | 

Ce sont les seuls exemples que M. Cline ait 
trouvés, après les recherches les plus minus 
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tieuses à l'hôpital , d’éruptions varioliques suc- 
cédant à la vaccine, quoiqu'il n’y ait pas de 
doute que les malades n’aient été exposés à la 
contagion variolique antérieurement à la vac- 
cination. 


l’inst-unième rapport. 


Le docteur Rowley , licenciéau collège royal 
de médecine , étant à Oxford en juillet dernier, 
fut informé par M. Wall et par d’autres profes- 
seurs , qu'il y avait à Oxford plusieurs enfants 
qui, après avoir été vaccinés, avaient été at- 
teints de la petite-vérole, Il visita l’infirmerie 
de Mary-le-Bone, et y vit deux enfants qui en 
étaient atteints; leur père apprit à M. Rowley 
qu'il avait fait vacciner ses enfants l’automne 
précédent, par MM. Williams et Jenner, et que 
les croyant des-lors garantis de la petite-vérole, 
il les avait laissés aller dans un endroit ou la pe- 
tite-vérole existait : l’un des deux en mourut, 
et l’autre fut rétabli. M. Rowley n’a pas vu 
beaucoup d’exemples d’une fausse vaccine ; 
mais 1l a vu bien des malades affectes d’ulcères 
au commencement de la vaccination, qui ce- 
pendant ont été prévenus ensuite ; il ignore par 
quel changement dans la méthode on ait trouvé 
moyen d’y remédier ; d’un autre cote, il a vu 
des symptômes d’une très mauvaise nature re- 
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sulter de l’inoculation vaccinale, spécialement 
les scrophules etdesabcès, qui se manifesterent 
en différents endroits et devinrent très dan- 
gereux. 


4 


FV ingt-deuxieme rapport. 


Le docteur Bradley, licenciédu collége royal 
de médecine, et médecin a l’hospice de West- 
minster, croit que la vaccination garantit du- 
rant la vie humaine, de la petite-vérole ; car la 
vaccine naturelle a déjà prouvé qu’elle avait 
cette propriété. I] est persuadé que si M. Jenner 
se füt établi à Londres et eût fait un secret de 
sa méthode , il aurait gagné, durant les cinq 
premières années, 10,000 livres sterling, et aw 
moins le double dans les années subséquentes. 
En calculant Je nombre des personnes mortes 
de la petite-vérole en Angleterre, M. Bradley 
croit que ce nombre n’excède pas le rapport 
d’un à trois cent. 


Vingt-troisieme rapport. 


Sir W. Farquhar, baronet, licencié du col: 
lege royal de médecine et médecin de S. A. R. 
le prince de Galles, déclare qu’il n’a jamais en- 
tendu parler de vaccination avant sa décou- 
verte par le docteur Jenner. Deux de ses petits- 
fils furent inoculés à la même époque, l’un avec 
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de la matière variolique à la manière ordinaire, 
celui-ci eut des éruptions et des convulsions ; 
l’autre avec du virus vaccin , dont il se trouva 
bien ; le douzième jour , celui-là fut reconduit 
chez son frère, avec qui il resta, sans gagner 
de lui la contagion variolique. M. Farquhar 
considere Ja vaccination comme la pius grande 
découverte qui ait été faite depuis long-temps. 
Il croit devoir remarquer aussi que le docteur 
Jenner, en la rendant publique, a renoncé à 
de très grands avantages pécuniaires ; car si 
M. Jenner eût voulu s'établir à Londres et faire 
un secret de sa méthode, il auraitété sûr de se 
faire 10,000 liv. sterl. par an; au lieu qu’à pré- 
sent chaque praticien étant au fait de sa décou- 
verte, peut en tirer parti pour son compte par- 
ticulier. M. Farquhar pense que la vaccination 
est un preservatif constant de la petite- -verole, 
et n’a jamais de suites funestes. Les chances 
que courent les individus qui se font inoculer 
avec de la petite- verole, sont dans le rapport 
d’un à trois cent. 


Vingt-quatriéme rapport. 


Le docteur James Sims, licencié du college 
royal de médecine et président de la société 
médicale de Londres, déclare qu’ayant eu d’a- 
bord quelque prévention contre la vaccine, il 
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n'a changé d’avis qu'après s'être conivaincu de 
son efficacité par des essais et des faits multi- 
pliés, et par des témoignages de la plus grande 
autorité. IT n’en avait jamais entendu parler 
avant la publicité que lui a donnée M. Jenner, 
à qui il attribue seul cette découverte, la plus 
utile peut-être qu’on ait jamais faite en méde- 
cine; et il est persuadé que si M. Jenner eût 
voulu se réserver l’usage de cette précieuse dé- 
couverte , il aurait fait une brillante fortune, 
La maladie de vaccine n’introduit aucune autre 
maladie dans la constitution du corps humain, 
tandis que d’après les calculs du docteur Jurin 
et autres, le nombre des individus morts de Ja 
petite-vérole naturelle est d’un à six. M. Sims 
a déposé au comité un certificat rendu unani- 
mement en faveur de cette importante décou- 
verte, par la société médicale de Londres ( qui 
est composée d'environ cent cinquante mem: 
bres résidants dans la capitale, et du double 
d’associés y résidants alors ), et signé par lui 
J. Sims, président de la société. 


Vingt-cinguieme rapport. 


Le docteur Saunders, membre agrégé du col- 
lege royal de médecine et médecin à l'hospice 
de Guy, regarde la vaccination comme une des 
plus importantes découvertes que l’on ait jamais 
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fait à l'avantage de l'espèce humaine, et il croit 
qu’en continuant à en propager l’usage, on 
parviendra définitivement à extirper le venin 
de la petite-vérole naturelle. I] pense que M. Jen- 
ner est le premier qui ait établi des principes 
sûrs et positifs à ce sujet, et quiait fait tourner 
ses observations et ses essais au profit du genre 
humain. Du reste M. Saunders convient avec 
ces messieurs , que M. Jenner aurait pu s’enri- 
chir de la manière la plus facile, s’il eût voulu 
ne consulter que l'intérêt, et s’il avait fait un 
monopole de l’exercice de sa méthode. 


Ving -sixième rapport. 


Le docteur Lettsom, licencié du collège royal 
de médecine, et médecin extraordinaire de la 
villede Londres, déclare qu’ilregarde M. Jenner 
comme l’auteur de la découverte de la vaccina- 
tion. I] pense que l’inoculation vaccinale garan- 
tit les individus vaccines de la petite-vérole, au- 
tant que l’inoculation variolique ; avec: cette 
différence, que la vaccine n’est pas contagieuse 
comme l’autre. La vaccine, en diminuant le 
nombre des individus susceptibles de prendre 
la petite - vérole naturelle, doit nécessairement 
aussi diminuer les chances fatales dont cette 
dernière est souvent la source. D'après son opi- 
nion la véritable vaccine n’est jamais funeste : 


13 
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car parmi soixante mille personnes qui, suivant 
un calcul approximatif, ont été vaccinées , il 
n’a entendu parler que de quatre accidents 
mortels tout au plus, et encore s’est:1l convain- 
cu, par des informations plus exactes, que trois 
d’entre ces cas n’avaient aucun rapport à la 
vaccine; et quant au quatrième, il n’en a pas 
été informé assez exactement. Il ignore même 
si la vaccine bâtarde est capable d’avoir des 
suites funestes. Il rend, comme les autres’, jus- 
tice au noble désintéressement de M. Jenner, 
qui n’a pas voulu faire de sa découverte une 
spéculation pécuniaire, et un secret tel que les 
Sutton en ont fait de leur methode d’inoculer 
la petite-vérole. M. Lettsom étant interrogé s’il 
avait vu un malade qui, ayant été inocule avec 
du virus variolique , ait eu: là petite - vérole à 
une seconde reprise , répondit qu'il avait ew 
deux de ses parents qui avaient été inoculés 
d’après la méthode des Sutton, et’ qui, tous les 
deux, prirent dans la smite jnaturellement la 
petite - vérole et dont l’un mournt ; et il ajouta 
qu'il n’y avait qu’un an qu'ilavait soigne deux 
enfants de différentes familles ,: foepercent ate! 
iaqués tous deux de la petite:vérole naturelle, 
quoiqu’ils.enssent été moculés un ‘an où deux 


ly suivant: le rapport de leurs ree 
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Vingt-septiéme rapport. 

Le docteur Frampton, agrégé du collège 
royal de médecine, et médecin à l'hôpital Lon- 
don, regarde la vaccine comme une maladie 
beaucoup plus douce que la petite-vérole ino- 
culée, et il n’a jamais vu qu’elle ait manqué son 
but, celui de préserver de la contagion vario- 
lique. M. Frampton a vacciné trois de ses pro: 
pres enfants ( dont Pun n’est âgé que de deux 
ans et demi ), qu’il inocula avec de la matière 
variolique à trois différentes reprises sans effet. 
Il regarde M. Jenner comme le premier inven- 
teur de la méthode de la vacéinalion, en faisant 
observer que celui-ci n’en aurait pu faire long- 
temps un secret, quoiqu’en la gardant pour 
lui, sa découverte Jui etl rapporté Die da- 
vantage. | 


Vingt-huitiéme rapport. 


Le docteur Baillie, asrésé du collége royal 
de médecine, et nee à à F hospice Saint- 
George, avoue qu’il n’a pas eu l’occasion d’ob- 
server avec soin la nature de la vaccine ( parce 
qu elle est si douce qu’a peine on peut lui don- 
ner le nom de maladie ); mais il a vu cependant 
quelques vaccines, afin de connaître la forme 
et le'progrès de la pustule vaccinale. M. Baillie 

13.. 
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croit que quelqu un qui aura eu régulièrement 
la vaccine, est entièrement garanti de la petite- 
vérole. Dans l’état ou se trouvent actuellement 
la société et les sciences, spécialement la mé- 
decine , il serait peut-être difficile de tenir se- 
crète une découverte de ce genre; cependant, 
si le docteur Jenner n’eût pas préféré d’expo- 
ser avec candeur et franchise, aux yeux du 
public, tout ce qui concernait cette méthode, 
s’il etit fait un mystère du temps le plus favo- 
rable pour prendre la matière vaccinale, des 
qualités que doit avoir ce fluide, certes il se se- 
rait acquis une fortune considérable. M. Baillie 
regarde cette nouvelle méthode d’inoculer, 
comme la plus importante découverte que l’on 
ait faite en médecine, parce qu’on en peut faire 
l'opération à l’âge le plus tendre, aux consti- 
tutions les plus faibles , et dans des circonstan- 
ces où la petite-vérole naturelle serait fort dan- 
gereuse, comme dans la grossesse. La vaccine 
n'étant pas contagieuse comme la petite-verole, - 
elle parviendra, une fois généralement adop- 
tée, à rayer celle-ci de la liste des maladies qui 
accablent l'humanité. Il ne connaît aucun su- 
jet en qui la vaccination ait introduit ou excilé 
quelque maladie; mais il a vu bien des person- 
nes qui, apres avoir été inoculées , ont eu les 
glandes absorbantes affectées de scrophutles : 
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ces cas arrivent assez fréquemment pour mé- 
riter l'attention des gens de l’art, et pour les 
convaincre que la constitution, mise dans un 
état d’irritation par la petite-vérole, engendre 
quelquefois des scrophules. 


Dans ces différents rapports, on a vu les opi- 
nions des gens de l’art recueillies par le comité. 
On en examina encore plusieurs autres ; mais 
tous n’eurent que la même opinion, c’est - à- 
dire, tous firent l'éloge de la vaccine: on ne 
trouvera donc pas mauvais que, pour éviter 
les répétitions, j’aie omis ici les noms et les 
opinions de plusieurs de ces messieurs. 

Apres un rapport si favorable, émis par un 
corps aussi puissant, le parlement s’empressa 
de récompenser l’auteur de la nouvelle décou- 
verte, et lui décerna la somme de dix mille liv. 
sterling. Il n’en fallait pas davantage pour ren- 
dre la méthode de la vaccine universelle , non 
seulement en Angleterre , mais encore dans 
toute l’Europe et même en Amérique. 

En janvier 1803, on établit à Londres une 
société pour l’extirpation de la petite - vérole, 
sous le nom de « Royal Jennerian society for 
the extermination of the smrallpox. ss Elle 
était composée ainsi qu’il suit : 

Président, Edward Jenner ; vice-président 
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J.-L. Lettsom ; médecins, NV. Babington, R.. 
Batty, G. Blane, T. Bradley, J. Buxton, J. 
Clark, A. Crichton, R. Croft, T. Denman, 
W.-P. Dimsdale, P. Elliot, S. W. Farquhar , 
W.-M. Fraser, J. Hamilton , W. Hamilton, 
W. Hawes, R. Hooper, A. Marcet, S. Pett, 
R. Powell, J. Sims, W. Lister, J. Skey, T. Tur- 
ner, R. Willan, J. Abernethy , J. Addington , 
C. Aikin, WV. Chamberlaine, H, Cline, A. Coo- 
per, J. Curtis, J, Dimsdale, E, Ford, J. Fox, 
W. Gaitskell, J. Griffith, E. Home, J. Hur- 
lock, C. Johnson, G, Johnson, T. Key, L. Leese, 
J, Pearson, J, Ring, J. Upton, A. Williams 
Esq. ; secrétaire du conseil médical, J. VV alker. 

_ Respectable par le nombre et l’autorité de 
ses membres, cette societé accueillit les appro- 
bations de toute la nation, et se vit bientôt en 
état de communiquer au public le plan de son 
établissement, le but qu'elle se proposait et les 
moyens d'y parvenir. On n’epargna rien pour 
accréditer de plus en plus la nouvelle méthode 
et pour enétendre la pratique dans toutleroyau- 
me, Je citerai ici un morceau extrait de ce que 
la société publia à cet effet; et en le communi- 
quant aux lecteurs avec la même impartialité 
avec laquelle j'ai fait connaître les témoignages 
des medecins en faveur de la vaccine, je lais- 
serai à ceux quijles liront, à les juger. 
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AVIS AUX PERES ET MERES, 


Pour étre présenté par les prêtres au baptéme 
Tey es enfants. 


4 Vous qui êtes parents, vous devez sentir 
que la religion autant que l’affection naturelle 
vous engagent à préserver votre enfant du mal 
qui le menace , et spécialement des maladies 
contagieuses qui mettent sa vie en danger. Au- 
cune maladie de l’homme ne donne un plus 
justesujet d’alarme quela petite-vérole. Prise par 
la voie naturelle, elle est, comme vous le sa- 
vez, bien violente, douloureuse et souvent mor- 
telle. Elle rend difformes même ceux qui en 
guérissent et entraîne la destruction de la cons- 
ütution du corps humain, occasionne la perte 
de la vue, de Pouie, des ulcères dégoûtants, des 
enflures , la consomption..... Communiquée par 
l’inoculation , la petite - vérole est sans doute 
moins dangereuse ; mais pour être sûr du suc- 
cès, il faut pendant long-temps employer la 
plus scrupuleuse attention et le traitement le 
plus minutieux. Malgré toutes ces précautions, 
elle est souvent dangereuse (1): il est d’ailleurs 
à observer qu’elle menace la vie de tous ceux 


(t) Oui , entre les mains des ignorants. 
( Note du traducteur.) 
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qui demeurent dans le voisinage et qui n’ont 
pas encore eu cette maladie. On est parvenu 
à trouver, dans l’inoculation de la vaccine sun 
préservatif doux et certain contre la petite-vé- 
role. Apres un examen bien strict et sévère : 
le parlement a approuvé cette méthode, et elle 
est maintenant pratiquée universellement sous 
la protection de leur majesté et de toute la 
famille royale. On peut faire cette nouvelle 
inoculation en toute saison et à tout age, parce 
qu'elle n’occasionne aucune maladie matérielle 
et n’est accompagnée d’aucun danger quel- 
conque; d’ailleurs la vaccine ne se commu- 
nique pas à ceux qui fréquentent les personnes 
vaccinées ; de manière que ce procédé simple 
et facile, sans être dangereux à la société, pre- 
serve tous ceux qui s’y soumettent, d’une ma- 
ladie très pénible, et n’excite dans la constitu- 
tion, aucune de ces maladies qui succèdent st 
souvent à la petite-vérole naturelle, C’est donc 
pour vous fairé connaître un moyen aussi inap- 
preciable, que l’on vous donne le présent avis; 
et comme vous prisez la vie de votre enfant et 
la sûreté de votre voisinage, vous vous empres- 
serez sans doute de profiter de l'avantage que 
Yon vous offre; car votre chagrin serait ex- 
treme, sien le négligeant, vous laissiez périr 
ou mutiler votre enfant par la petite -vérole. ss 


‘ 
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Jc ne puis m’empécher de mettre à la suite 
de cet avis, un autre écrit par le Rev. T. Alston 
Warren, pour le bien de ses paroissiens , et 
imprimé par la société avec la permission de 
celui-ci. | 


Avertissement d'un ministre de campagne à 
ses paroissiens, au sujet de la vaccine. 


Bons voisins, il a plu à la Providence toute- 
puissante, qu’on ait fait dernièrement une dé- 
couverte de la plus grande importance pour le 
genre humain ; et comme elle regarde vous et 
vos familles , je vous ferai connaître mes senti- 
ments à cet égard , d’une manière aussi claire 
et précise qu’il me sera possible. Il y a quatre 
ou cing ans qu’un célèbre médecin, le doc- 
teur Jenner, rendit publique une méthode qu’il 
venait de trouver de préserver les hommes de 
la dangereuse maladie de la petite-vérole et 
c'est en leur inoculant une autre maladie, 
beaucoup plus sûre et douce , nommée la vac- 
cine. Cette maladie avait été connue depuis 
long-temps en Gloucestershire et dans quel- 
ques autres provinces d'Angleterre , où elle est 
regardée comme un préservatif de la petite- 
vérole ; mais jamais on n’avait encore songé à 
la répandre par la voie de l’inoculation. La dé- 
couverte du docteur Jenner parut si précieuse, 
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que les gens de l’art commencèrent aussitôt à 
faire des expériences pour savoir si ce procéde 
pourrait réellement être avantageux, et chaque 
jour les convainquit de plus en plus que la vac- 
cine était une maladie qui garantit de la petite- 
vérole ceux à qui elle est communiquée, et que 
dans aucun cas elle n’était dangereuse. Il n'y 
a pas d’exemple qu’aucun de ceux qui ont eu 
la vaccine ait été atteint de la petite - verole. 
L'importance de la découverte du docteur Jen: 
ner devint alors évidente ; plusieurs parmi les 
premiers médecins et chirurgiens qui, comme 
de raison, en connaissaient mieux les avanta- 
ges, inoculèrent leurs propres familles ; beau- 
coup d'enfants de la première noblesse eurent 
également la vaccine, et toujours avec un suc- 
ces egal; des enfants au-dessous d’un mois, des 
femmes grosses, des hommes septuagénaires, 
tous eurent la maladie de Ja manière la plus 
douce, sans attaque, sans contagion, sans dan: 
ger. Qn commenca ensuite à introduire la nou- 
velle méthode dans les hôpitaux publics. Au 
fameux hôpital de petite-vérole seul, on a vac- 
ciné plus de treize mille sept cents personnes , 
dont aucune n’a eu à se plamdre des suites de 
l'opération (1). Dans les dispensaires et les 
ra 2 A ae 


(1) D’après le rapport de l'hôpital, publié en juin 
1803. ( Note d'Alsion Warren. ) 
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infirmeries , on‘imile leur exemple ; les chirur- 
giens de la marine et de l’armée continentale 
en firent de même, et pendant le temps qu'a 
dure le traitement de la vaccine, nos braves 
matelots et soldats n’en ont pas moins manié 
la rame et le mousquet, ce que nos ennemis 
ne virent pas avec trop de plaisir. 

» Souvenez-vous donc que le soin pour la santé 
du corps , est un devoir moral, et qui plus est, 
religieux: Nous sommes inutiles à nous-mêmes, 
à la société, pendant que nous souffrons d’une 
maladie. Or, Dieu quia permis sur la terre des 
infirmités de toutes espèces, a donné aussi à 
l’homme la raison et les moyens de Jes adoucir. 
Sa miséricorde a fait croître des herbes et beau- 
coup d’autres objets qui renferment des quali- 
tés restaurantes et salutaires. Si donc nous pou- 
vons par un procédé simple nous délivrer des 
dangers d’une maladie souvent mortelle, loin 
d'élever des scrupules qui pourraient nous en 
détourner, nous sommes obligés, au contraire, 
de nous y soumettre. 

ss Quelques personnes témoignent de la répu- 
gnance contre la vaccine, parce qu’elle vient 
originairement de la vache. Jugez vous-même , 
bons voisins, combien cette aversion est ridi- 
cule, D'abord, y a-t-il un animal qui soit plus 
propre dans ce qu'il mange , et qui fournisse à 
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l'homme une nourriture plus propre et plus 
saine que la vache? Nous buvons son lait, nous 
mangeons sa chair, et si la Providence, dans sa 
bonté, veut que par cet animal nous soyons 
sauvés d’une funeste maladie, serons-nous si 
insensés que de nous y opposer ? Beaucoup de 
médicaments nous viennent des animaux ; nous 
ne faisons aucune difficulté de les prendre, 
parce qu'ils nous font du bien ; pourquoi donc 
refuser la vaccine, qui vient également d’un 
animal? Vous conviendrez que cette objection 
n’a pas besoin d’une autre réponse (r). 

» J'ai vu d’autres personnes qui croient bien à 
la douceur de la vaccine, mais elles doutent 
qu'elle puisse nous bien garantir de la petite- 
vérole; elles craignent, disent-elles, qu’on ne 
leur inocule la mauvaise espèce ; et on cite dif 
férentes personnes qui, apres avoir été vacci- 
nées, ont pris la petite-vérole. Voisins, croyez- 
mol, toutes ces histoires sont fausses ; les mé- 
decins regardent l’inoculation de la vaccine 
comme un des plus grands bienfaits dont on 
ait favorise l'humanité. 


(1) Ce prédicateur s’est bien gardé de dire que c'était 
une maladie de la vache qu’on allait donner à l'espèce 
humaine, c'était anéantir tout son discours ; ét. voila 
comment s’accréditent les erreurs les plus funestes. 

( Note du traducteur.) 
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» Je vous exhorte donc en qualité d’amiet de 
ministre, ane pas négliger un avantage aussi 
certain. Garantissez-vous du danger de la pe- 
tite-vérole, préservez-en vos enfants, et rendez 
grace au Dieu tout-puissant, qui dans sa pré- 
voyante bonté, donne à l’homme un moyen si 
efficace de se munir contre cette peste qui dé- 
sole le genre humain. » 


Jetermineces citations par un avertissement 
répandu dans la province , où la fureur de faire 
des prosélytes s'était aussi emparée des sociétés 
savantes, 


. AVERTISSEMENT. 


Plymouth-Dock , le 18 décembre 1804. 


4 Les soussignés médecins et chirurgiens de 
cette ville, ont vu avec beaucoup de peine la 
malignité de la petite-vérole , qui y a régné der- 
nièrement , et qui.a presque entièrement détruit 
plusieurs familles. Ils déplorentles tristes effets 
de cette pernicieuse maladie, d'autant plus 
qu’ils ont immédiaiement leur source dans la 
pratique de l’inoculation , procéde qui, en com- 
muniquant à la ronde la contagion , a consi- 
dérablement augmente les cas de mortalité. Vu 
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ces faits notoires , ils ont délibéré entr’eux, ef 
après avoir mürement réfléchi sur tous les avan- 
tages résultants de la vaccination , ils se croient 
engagés par devoir de conscience et de profes- 
sion, d’adhérer à leur résolution antérieure, 
et de renouveler leur engagement réciproque 
de n’inoculer la petite-vérole qu'après l’inocu- 
lation de la vaccine, et cela seulement dans lé 
cas où les parents désireraient se convaincre 
par cette contre-épreuvé de l’éfficacité de Ja 
vaccine. Dans aucun autre cas, ils ne peuvent 
approuver l’inoculation de la petite-vérole. >> 
> Les soussignés jugent que la communica- 
tion de ces résolutions, jointes aux essais qu’ils 
ont faits de la vaccine surleurs propres familles, 
sont les moyens les plus propres à faire con- 
naître au public la confiance qu’ils mettent 
dans un préservatif ‘aussi doux contre la petite- 
vérole. Ayant pris pour tâche d’éloignér par 
tous lesmoyens possibles de la ‘ville cette mala- 
die contagieuse , ils verraient avec là plus 
grande soie que les gens de profession , 
résidant dans les villes voisines , prissent aussr 
des mesures générales pour parvenir à un but 
si louable. Remplis du désir de se rendre utiles 
à l'humanité, en employant un moyen ap- 
prouvé par le gouvernement, ils croïent que 
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‘leur demande aura toutle succès qu'ils peuvent 
souhaiter. sy iil 
. Vancnan-May, M. D. R. Sarcenr, D. 
Earrie, R. DunxinG, D. Morris-SPrY, 
J. Smita, J. Lower, J. Penxrvin, J. 
Bone, chirurgiens. 


IN. B. Les ci-dessus nommés invitent encore 

une fois les pauvres du voisinage à se munir 
de ce préservatif doux et efficace contre la 
petite-vérole : ils seront inoculés gratuitement, 
eten tout temps, dans la demeure des sus: 
nommes. 


Quoique cet appel solennel n’eût pas tout 
l'effet désiré, il détermina cependant le comité 
de Horborn à déclarer publiquement qu'il sous- 
crivait unanimement à l'opinion établie ; que 
si la vaccination était généralement adoptée , 
elle fournirait des moyens d’e xtirper finalement: 
la petite-vérole. 


qe eee eee 


L’enthousiasme: général pour la vrécine 
entraîna jusqu’ames amis les docteurs Letisom 
et Thornton , ces savants praticiens qui ont si 
long-temps. et si fidèlement servi le public, et 
qui se sont élevés tant dé fois contre les erreurs 
naissantes, Ce-n’est pas sans regret que J'avoue 
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qu’ils embrassèrent la nouvelle doctrine avec 
cette chaleur qu’ils ont souvent développée 
dans des occasions qui en étaient plus dignes. 
Dans la réponse à l'ouvrage du docteur Thorn- 
ton (1), M. Lettsom dit: Apres ce que j'ai 
s$ écrit sur la vaccination avec d’autres, celui 
ss parmi les praticiens qui inocule encore avec 
ss la petite-vérole, est coupable d’assassinat si 
ss l'enfant vient à mourir, sinon devant un tri- 
ss bunal criminel , du moins devant celui de sa 
+ conscience. % M. Thornton à qui est adres- 
sée la lettre contenant ce passage, va encore 
plus loin: « Je crois, dit-il, que la responsa- 
s> bilité est toujours la même, soit que l'enfant 
# vienne à mourir ou non » À dire la vérité, je 
pense que ces deux docteurs sont meilleurs. 
médecins que bons casuistes , et qu'il Jeur con- 
vient mieux de prescrire pour les maladies que, 
pour la conscience. I] me semble aussi que tous. 
les deux entendent mieux Hippocrate et Galien, 
que Sanchez et Jacchie, qui pourtant étaient 
de grands casuistes, disons-le, puisque nous 
parlons des cas de conscience. Le premier, 
jésuite fameux, défend sous peine:de péché? 
mortel, de faire usage de la vache sans une? 


(1) Facts decisive in favour of cow-pox , 1804 > 
Thornton’s Letter to docter Tilloch, sept. 1804. 


HET CRITIQUE, 209 
bulle de Rome (1), et dont Pautre n’a pas tort, 
quand il soutient encore plus rigoureusement 
que M. Thornton, que quitter en médecine 
une route sûre et bien connue, pour en suivre 
une aulre qui est nonvelle et douteuse, c’est 
mériter le châtiment du tribunal de Old Bailey; 
il insinue même qu’un petit pélerinage à la pri- 
son de Cart’s-Tail ne ferait pasde mal à ces inno- 
vateurs, qui se rendent encore plus coupables; 
en prenant la défense de leurs erreurs d’une 
manière aussi inconvenable qu’indécente (2% 
Certes, trancher sur une manière douteuse par 
une menace où par une sentence impérative, 
est de toutes les manières de persuader la plus 
facile, mais en méme temps la moins suffisante; 

(1) Sanchez de peccatis Jatrôn ab ignorantiad oriendis. 
(2) Zacchia de erroribus medicorum a lege punibili- 
bus, Quest. VII, 2. Voici quelque chose de ce passage : 
| Ceterum ante alia statuendum , quod medicus qui in me= 
dendo incertas, novas , dubias et extra quotidianam 
| praxim existentes opiniones sequitur , gravem errorem 
commultit, cum ex conscientid teneatur sequi sententias 
certas , securas et communiores. Ce qui signifie : « Il 
» faut d'abord se persuader qu'un médecin qui se per- 
» mettrait de suivre dans sa pratique une méthode in- 
» certaine , nouvelle ou douteuse, commettrait une grande 
» faute; car sa conscience l’oblige de n'employer que les 

» moyens les plus certains et les plus expérimentés. » 


14 
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et c’est cependant celle,que les vaccinateurs 
ont préférée à tout autre. Au lieu de combattre 
par des raisonnements fondés les faits qu’on 
mettait sous leurs yeux, et les malheureux 
résultats de leur doctrine, ils ont accablé sou- 
vent d’injures et de menaces ceux qui avaient 
eu le courage de les signaler au public. M. Gold- 
son qui, dans une petite brochure, a donné 
connaissance de plusieurs cas où la petite-vérole 
était survenue après la vaccine, a été traité 
avec indignité par des hommes capables cepen- 
dant de raisonner et de discuter. Depuis la pre- 
miére édition de ce traité, j'en ai eu de fré- 
quentes preuves. Un apothicaire très respec- 
table m’a dit que toutes les fois qu’il communi- 
quait ses observations sur les dangers de la vac- 
cine, à un de ses plus violents enthousiastes 
(ce n’est que de ceux-là que l’onparle), celui- 
ci lui conseillait de garder le silence, s’il ne 
voulait se perdre, parce que les partisans de la 
vaccine étaient nombreux et puissants, et qu'ils 
étaient bien résolus de surveiller leurs adver- 
saires et faire sentir ce dont ils étaient capables, 
à ceux qui oseraient discrediter leur système 
par le récit des accidents occasionnés par la 
vaccine (1). 


(1) An anti cow-pox author, continue l’auteur d'un 
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Les journaux même ont refusé d'admettre , 
ou ont défiguré les pièces authentiques qui dé- 
posaient contre ce système prone avec tant 
d’ardeur (1). 

M. Birch, à l'hôpital Saint-Thomas, excel- 
lent he » nourri dans l’école de l’expé- 
rience, et ennemi de toute charlatanerie, n’a 
pas été traité mieux que M. Goldson, pour n’a- 
voir pas voulu entrer dans la ligue contre l’ino- 
culation de la petite-vérole. Faut-l le dire? on 
n’en resta pas la. Quelques fanatiques ont éte 
jusqu’a solliciter du parlement un acte en vertu 
duquel toute inoculation fit interdite pour 
l'avenir sous les peines les plus rigoureuses; et 


ton énergique qui est propre à la langue de son pays, 
should swallow a great deal of dirt before the combat, 
to enable him to sink his antagonist in the mud. 


(1) Le docteur Vaume, dans son ouvrage sur les Dans 
gers de la Vaccine, dit qu'a Paris plusieurs journalistes 
ont pareillement refusé d'insérer les détails qui leur ont 
été envoyés sur les accidents qu'il a eu occasion d’obser- 
ver, Ces messieurs ne peuvent cependant pas ignorer que 
dans les sciences comme en littérature , il faut examiner 
les choses sous tous les points de vue avant que de pro- 
noncer, et que le précepte latin, Audi et alteram par- 
tem, doit constamment guider ceux qui s'érigent ew 
juges. ( Vote du traducteur. ) 


Lips 
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d’autres encore, sans savoir positivement si la 
vaccine était vraiment un bienfait pour l’hu- 
manité, ont voulu faire de ce procédé médical 
une partie importante des devoirs sacrés des 
parents, et qu'il futrecommande dans le temple 
de Dieu, parmi les préceptes de l'Evangile. En- 

core un pas, et on n’était pas bon chrétien, si 
on n’était pas vaccine. Je veux bien admettre 
que la vaccine n’est pas contagieuse; mais on 
conviendra aussi que la fureur qu’elle a occa- 
sionnée l’est beaucoup. 
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DISCUSSION 


HISTORIQUE ET CRITIQUE 


SUR LA VACCINE. 


SECONDE PARTIE, 


Après avoir vu dans la première partie par 
quels moyens on est parvenu à accréditer et à 
répandre le système de l’inoculation vaccinale, 
nous allons dans cette seconde partie examiner 
de plus près ce prétendu spécifique , et voir si 
en effet 1l est doué de tous les grands avantages 
qu’on a bien voulu lui attribuer. 

Dansle premier avertissement inséré dans la 
première partie de cet ouvrage, ondit, que 
ceux qui ont eu la vaccine sont parfaitement 
en sûreté contre la contagion de la petite- 
vérole. Remarquez que la vaccine ne faisait 
que de naître, lorsque cette opinion fut donnée 
comme une décision absolue. Sans doute, les 
médecins qui Pont soutenue étaient stirs de 
l'effet que devait produire leur avertissement, | 
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et probablement ils savaient que toute modifi- 
cation ou restriction dans leur jugementne con- 
duirait pas à leur grand but, qui était d’éloi- 
gner d’un seul coup tous les obstacles qui pou- 
vaient s’opposer à la propagation de la vaccine. 
Quelqu’estime que j’aye pour la sagesse’et la 
prudence de ces messieurs, j'ose cependant 
proposer le plan d’un autre avertissement, tel 
qu'ils auraient di, à ce qu'il me semble, le 
rédiger et le publier ; le voici: ¥ 

4 Iln’y a que deux ans tout au plus que nous 
55 faisons des expériences sur leseffets dela vac- 
ss cination. Elles nous offrent l’espoir que cette 
ss découverte pourrait être un préservatif doux 
ss et salutaire contre la petite-vérole. Mais si ce 
ss préservatif se borne à un temps fixe, ou s’il 
+; dure plus ou moins long-temps, suivant les 
s diverses constitutions, c’est ce qu’il n’a pas 
ss été en notre pouvoir jusqw ich d'assurer. Nous 
ss recommandons, en conséquence , la plus 
s grande circonspection ; car si cette opération 
# manque son but, elle peut amener des ma- 
# ladies que nous ne connaissons pas, et de- 
ss venir très funeste au genre humain. 

ss Telle est notre opinion , et nous sommes 
5 d’avis qu’il ne faut point user de moyens de 
$$ persuasion pour engager les parents instruils 
» par l'expérience, qui depuis long-temps se 
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s reposent sur les effets certains de Vinocula- 
5 tion variolique, à faire subir à leurs enfants 
» l'épreuve de la vaccination , afin qu’en cas 
s de malheur , la responsabilité ne retombe pas 
» sur ceux qui y ont médiatement contribué. 
95 Nous conseillons à ceux qui avec nous ont 


æ 


# 


s embr assé le nouveau système, de se souvenir 
s qu'il y a des gens de l’art qui n’y ont pas 
adhéré; qu’en conséquence des statuts de 


notre collège (1), il est de leur devoir de se 


$ 


~~ 


$ 


w- 


$ 


we 


conduire, en soutenant leur nouvelle opi- 
5 nion, avec la plus grande modération et pru- 
» dence, afin que leur conduite n’imprime 
» pas sur notre profession une tache déshono- 


ss rante. 5s 


we 


Un pareil avertissement , je pense , leur au- 
rait fait infiniment plus d’honneur que celui 
qu'ils ont publié, et dans lequel on voit l’es- 
prit de parti dominer sur l'amour de la vérité, 

M. Birch prit une route opposée à celle de 
oes messieurs. Ne voulant pas quitter à tout 
hasard la méthode d’inoculer avec la petite- 


oo LD 


(1) Si medici in diversas eant sententias , ita ut in 
eandem praxin inter se consentire nequeant, summé ta- 
men prudentia ct moderatione sic se gerant, ut eorum 
discordia in artis præjudicium non cedat. 

( Stat. Collegii medicorum Londinensium. ) 
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verole, qu'il pratiquait depuis tant d’années 
avec le plus grand succès, il commença par 
s'informer Ini-méme de la nature et des résul- 
tats de la nouvelle méthode, dans l'intention 
de se convaincre de sa bonté , avant d’en per- 
suader les autres, et ce ne fut qu apres plu- 
sieurs années employées a la plus exacte re- 
cherche, et aux observations le plus attentive- 
ment suivies, qu'il énonça comme résultat de 
ses travaux, cette opinion que J'ai toujours sou-: 
ienue, que la vaccine n'est pas un, préservatif. 
contre la petite-vérole (1). 

Ce qui contribua principalement à induire: 
en erreur les auteurs de l'avertissement rap- 
porte ci-dessus, et ce qui trompe encore au-: 
jourd'hui plusienrs personnes, même des sa- 
vants , tels que MM. Woodville et Pearson, 
c’est qu’il arrive quelquefois que linoculation 
de la petite-vérole, ou la respiration de lair 
des personnes qui en sont atteintes:, ne pro- 
duisent aucun effet sur ceux qui ont eu la vac- 
cine. 

Ceci ne prouve autre chose, sinon ue ces. 
pr atic fens sont encore a connaitre { et "espère 
qu'ils la conn: iront ) une méthode d'insérer 
PS ON RAR CL RE 

(1) Voyez ce que M. Birch a publié a cet égard en oc- 
obre 1804. 
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la petite-vérole dans les constitutions qui ne 
l'ont jamais recue ; j'en excepte les cas pärti- 
culiers de la nature. 

_ On n’ignore pas, et un de mes amis le sait 
depuis soixante ans, que sur quelques cons- 
titutions, la vaccine préserve pendant quelque 
temps de la petite-vérole , ou pour m’exprimer 
avec plus de justesse, diminue la disposition à 
la recevoir. 

M. Goldson n’a cependant pas trouvé de 
difficulté à donner la pelite-vérole à des indi- 
vidus qui préalablement avaient eu la vaccine; 
MR. Walker, habile pharmacien, n’en trouva 
pas non plus à la donner en mai 1802, à l’en- 
fant de M. Montague, qui avait eu la vaccine , 
il y avait cing mois; et avec le pus de cet en- 
fant, il en inocula d’autres. qui eurent tous la 
petite-vérole de Ja manière ordinaire. 

Je ne puis m’empécher de rapporter ici une 
lettre de M. Bolden , chirurgien et pharmacien 
a Harrow, lettre quia trait à notre sujet , et 
que je choisis parmi plusieurs autres que J'ai 
recues à ce sujet. 

Harrow, 17 décembre 1804. 


« Monsieur, il y a quatre ans et trois mois 
ss que j'inoculai avec la matière vaccinale mon 
» enfant, âgé de six semaines. La pustule était 
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ss parfaite dans sa forme, eut ses différentes 
ss périodes d’une manière satisfaisante, et ne 
ss laissa plus de doute sur la certitude et la réa- 
» lité de la maladie. Dans les années subsé- 
 quentes, j'inoculai l’enfant avec de la matière 
 variolique, sans le moindre effet ; le dernier’ 
» essai de ce genre se fit il y a un an. J’étais 
s déjà sur le point de conclure du peu de succès 
ss de ces essais , en faveur de la vaccine, quand 
ss dernierement , ayant plusieurs malades at- 
» teints de la petite-vérole , je me proposai de 
5 faire un quatrième essai. J’inoculai donc ma 
» fille le 28 octobre dernier , avec de la matière 
» prise sur un enfant qui était privée de la vue 
» depuis trois semaines , par l’effet de la petite- 
» verole naturelle : à mon grand étonnement , 
» la pustule se forma au bras: la fièvre érup- 
» tive commenca entre le 5 et 6 novembre, 
» avec un mal de tête, haleine fétide, grande 
» faiblesse et lassitude, ét le pouls battant vio- 
» lemment. Le lendemain vingt à trente pus- 
ss tules parurent en différents endroits sur le 
» corps de l’enfant, et disparurent ensuite 
5; comme à Pordinaire. Je pris la matière d’une 
» pustule du bras, pour inoculer un enfant qui 
» eut les symptômes réguliers de la pette-vé- 
» role, les pustules étant fort larges, et au 
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ss nombre de plus de mille; avec de la matière 
» de celui-ci, j’en ai inoculé bien d’autres, qui 
s ont eu tous la petite-vérole. 


9 J’ai eu d’autres enfants à soigner , qui, 
» quoiqu'ils eussent été vaccinés, et qu'ils 
» eussent passé par toutes les périodes de cette 
ss maladie, ont ensuite pris la petite-vérole par 
ss Pinoculation, avec tous les symptômes ordi- 
ss naires : la plupart d’entr’eux m’ont fourni de 
s: la matière pour en inoculer d’autres. Je traite’ 
» encore dans ce moment de la petite-vérole 
» des enfants qui l’été dernier ont été vaccinés 
sa institution de Golden-Square. Ne rencon- 
» trez-vous pas quelquefois des sujets qui ayant 
» été vaccinés, prennent ensuite la petite-ve- 
» role? Je pense qu’il en doit être ainsi chez 
» plusieurs praticiens, qui gardent le silence 
» à CC sujet. » 

B. Bowen. 


Le docteur Woodville dans son rapport a la 
chambre des communes, que nous avons rap- 
porte , déclare qu’il n’a pu parvenir à donner 
la petite-vérole à ceux qui ont eu la vaccine, et 
le docteur Pearson fait la même déclaration 
dans son dernier écrit. | 

I] faut donc en conclure que M. Woodville 
et Pearson ne peuvent pas faire ce que font 
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MM. Walker, Goldson et Bowen; n’est-il pas 
extraordinaire que deux des plus savants méde- 
cins soient obligés de céder le pas à trois chi-' 
rurgiens ou apothicaires ? 

Pour revenir a notre sujet, dans l’état dan- 
gereux d’incertitude où nous sommes, pour 
savoir dans quelles circonstances seulement la 
vaccine a la faculté de préserver dela contagion : 
variolique pour un temps incertain, il est de: 
notre devoir de rechercher le moyen de prépa-. 
rer par quelque régime la constitution de ceux 
qui ont subi l'opération de la vaccine, à rece- 
voir ensuite la petite-vérole par l’inoculation, 
d’après la méthode sûre et bonne des Sutton 
et des Dimsdale. Ceux qui vous obligent de re-- 
courir à ces moyens, devraient être les plus 
actifs dans cette recherche, avant que de faire 
leurs épreuves; car il est indispensable que l’on 
sache d’une manière positive ce que la vaccine 
ajoute ou enlève au corps humain, pour le 
rendre quelquefois inaccessible à la petite-vé- 
role. Ce probléme une fois résolu, il ne s'agira 
plus que de détruire ce que la vaccine ya in- 
troduit, ou d’y rétablir ce quelle a fait dispa- 
raitre, soit par des remèdes , soit par un régime 
ou tout autre moyen. Alors il faudrait avoir 
égard aussi au temps et à la saison convenable, 
eta ce qui facilite la tendance à recevoir la pe~ 
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lite-vérole (1). L'opérateur , dans ce cas, doit 
imiter la nature, et choisir l’époque de l’année 
où la petite-vérole paraît avec le plus d’af- 
fluence. C’est communément à la fin de l’au- 
tomne ou au commencement du printemps 
qu'elle devient épidémique; car la disposition 
de l’air favorise dans ces saisons toutes les ma- 
Jadies épidémiques. 
_ Sila petite-vérole se montre épidémique vers 
Pequinoxe du printemps , elle est généralement 
d’une espèce favorable ; mais si elle se mani- 
feste pluiôt, elle sévit avec plus de fureur, de- 
vient confluente et mortelle. Il en est de même 
lorsqu'elle paraît à la fin de l'été ou au commen- 
cement de Pautomne; voila pourquoi l’année 
dernière , la vaccine, ce prétendu préservatif, 
a échoué contre la petite-vérole, sur les enfants. 
de M. Hodges et autres. 

Telle est l'observation que l’on-fait pour les 
années ordinaires ; mais Comme nous devons 
suivre la marche de Ja nature, le temps le plus 
propre à communiquer la petite-vérole à ceux 
qui ont eu la vaccine, est celui où la petite- 


(1) Jé puis me flatter d’avoir souvent réussi à prépa- 
rer insensiblement des constitutions à recevoir la petite- 
vérole , qui auparavant avaient résisté à la contagion va- 
riolique et même à l'inoculation. 
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vérole sévit spontanément, et lorsqu’elle est de 
Ja plus mauvaise espece, sans égard au temps 
mi ala saison. | 

La vaccine n’a pas plus le pouvoir spécifique 
de résister à la petite-vérole que lesautres érup- 
tions ou maladies cutanées, tel que la gale, 
la lepre , la pustule maligne, nommeée anthrax 
ou charbon, ou le contact d’animaux morts de 
maladies, ou la morsure de bêtes venimeuses , 
ou des plaies que ceux qui dissèquent les cada- 
vres se font souvent à eux-mêmes (1). On pour- 
rait y ajouter aussi les maladies fébriles, érup- 
tives, ect., etc. 

Quand je fus à Dijon. en 1786, M. Enaux, 
médecin de cette ville, venait de publier son 
Traité sur la pustule maligne qui régnait dans 
l'hôpital. Avant M. Enaux, on n'avait jamais 
décrit cette maladie en France. D’après ce que 
m'a dit sur cette maladie M. Marat , médecin, 
J'ai bien vu que ses suites étaient aussiopiniâtres 
et aussi difficiles à guerir que celles de la vac- 


(1) Thomson dit dans sa Loimolomia, page 133, quil 
faillit perdre la vie en 1665, pour s'être coupé le doigt 
en ouvrant le cadavre de quelqu'un qui était mort d'une 
fièvre pourprée. Cette espèce d’inoculation a été la cause 
de la mort de plusieurs personnes. Voyez mes Traites 


sur la Médecine ( Medical Tracts, page 214). 
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cine. La pustule maligne, connue sous le nom 
de charbon, a une très grande ressemblance 
avec celle dela vaccine. La contagion, la forme, 
le progres , les symptômes et sa fin, sont com- 
muns à l’une et à l’autre. Et cependant la pre- 
miere ne vient pas toujours de la vache; il ya 
plusieurs animaux qui Ja donnent dans Idur 
maladie, mais la pustule est toujours la même, 
au moins en France ne fait-on aucune distinc- 
tion, entr’elles (1) La pustule maligne occa- 
sionne beaucoup d’accidents trés funestes, par- 
ticulièrement dans les provinces méridionales 
de la France, où les gens de campagne qui 
gardent les vaches et antre bétail, se voient sou- 
vent affectés d’ulcères, de tumeurs, de morti- 
fications, et perdent quelquefois des membres 
et méme la vie. Sans doute on n’avait jamais 
songé dans ce pays-là de faire servir cette ma- 
ladie affreuse contre la petite-vérole. 

Dans les environs de Constantinople , il ya 
deux villagesnommés Kiahad-K hane et A y ass 
Aga, où la petite-vérole et même la peste, st 


(1) «La pustule maligne n’attaque jamais que les va- 
chers, les patres , les laboureurs', les maréchaux, les 
tanneurs, les bouchers, et généralement tous ceux qui 
touchent, soignent le bétail.....» ( Précis sur la Pustule 
maligne, par M. Enaux , à Dijon, 1785, page 169.) 


224 DISCUSSION H ISTORIQUE 
fréquente dans les climats chauds, ne paräissent _ 
que rarement et jamais avec un caractère vio- 
lent ou épidémique ; mais les habitants sont su- 
Jets à des maladies éruptives continuelles. Ce 
fait est certainement bien connu; mais ce qui 
l’est moins, c’est que ces gens ont soin des che- 
vaux du grand-seigneur, que l’on fait paitre au 
nombre de quelques cents, dans la vallée qui 
sépare les deux villages. 

Pendant tout le temps que j’ai demeuré dans 
les Indes occidentales, je n’ai jamais vu d’in- 
dividu, affecté du pian ou de Véléphantiasis , 
qui elit eu la petite-vérole spontanément, quoi- 
qu’il vécüt au milieu de personnes atteintes de 
cette maladie. 

Par les observations que j’ai faites à Rome, 
à l'hôpital diS. Gallicano, où l’on soigne tous 
ceux qui ont la teigne, j’ai trouve que ces ma- 
lades n’étaient point sujets à la contagion de la 
petite-verole. 

Je fais encore actuellement continuer des 
essais de ce genre dans les Indes occidentales ; 
j’ai engagé des praticiens de ce pays de prati- 
quer Vinoculation variolique dans les diffe- 
rentes maladies originaires de ce climat, telles 
que le pian, l’éléphantiasis, la lèpre, le coco: 
bey et la cakras. Les résultats qu’ils produiront 
seront sans doute d’un grand interet. 
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Il est un autre fait qu’aucun praticien, s’il 
connaît la pathologie, ne peut nier, c’est que 
personne n’a eu et ne peut avoir la petite-vérole 
deux fois. La nature spécifique de cette maladie 
sert même à prouver que cela ne peut pas être 
autrement. Il s’est trouvé aussi des gens de l’art 
assez maladroits pour soutenir publiquement 
que la petite-vérole qu’on avait vue sur plu- 
sieurs yaccinés, n’avait été qu’une petite-vérole 
volante (1). Telle est leur ignorance, de ne pas 


(x) Les deux filles de M. Hodges, l'une âgée de cing 
ans et l’autre de trois , furent vaccinées toutes deux par 
M. Wachsel en ve et en 1802 ; elles eurent cepen- 
dant la petite-vér ole en 1804. M. Ho a a dit qu'elles 
avaient été exposées à la contagion à trois différentes 
époques , mais sans effet. Les vaccinateurs s’obstinérent 
toujours à soutenir qu’elles n’avaient que la petite-vérole 
volante. Ce qu'il est encore bon de savoir, c’est qu'un 
comité médical composé de treize membres, dans un 
rapport publié en novembre 1804 ( Report of a medical 
committee, on the cases of supposed small pox , after 
vaccination), donne a cet accident le nom de petite- ve- 
role supposée. Il est de fait cependant qu'on a inoculé 
d’autres enfants avec la matière de cette petite-vérole, et 
que ceux-ci ont eu également la veritable petite-vérole. 
Pour s’en convaincre, a remarqué un médecin de mes 
amis, il fallait avoir, je ne dis pas des yeux, mais seule- 


15 
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même distinzuer deux choses si différentes ; ne 
devraient-ils pas trembler d’entreprendre l’ino- 
culation qu'ils ne connaissent pas, ou le traite- 
ment de cette maladie? Le public, du moins, 
devrait être sur ses gardes et moins prompt a 
confier sa santé à des gens qui confondent la 
ati -vérole avec Ja volante, et qui croient 
qu’ un même individu puisse avoir deux fois la 
premiere de ces maladies. Opposons à leur sup- 
position hasardée quelques faits positifs. 

A Fulwood’s-Rents, il.existe un homme nom- 
mé William-White , marchand mercier, qui 
eut la vaccine en Oxfordshire, il y a dix-huit 
ans, pour ayoir trait des vaches infectes ; ses 
deux mains furent couvertes d’ulcères ; deux 
ans apres iJ eut la petite-vérole , ayant été ino- 


ment le sens commun. Faut-il donc de cette eau mer- 
veilleuse, qui ‘tendit, au rapport d’Hérodote , la vue au 
roi Phéron, apres en avoir été privé par une ophtalinie 
d'Égypte pendant dix ans; faut-il, dis-je, de certe eau 
pour guérir la cécité de ces médecins, qui, dans les cas 
que je viens de citer, n ‘ont pu voir qu'une pétitevérole 
supposée : ? Je Cousens qu'il y ait une maladie que lou 
nomme Ja petite-vérole supposée ; mais quant a MOI, Je 
puis hardiment assurer que dans ‘aucun des pays que j'ai 

visités dans le couts de mes Voyages, je n "en ai hi vu nl 
“entendu parler. 
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cule par Th. Sutton. Il y a quelque temps qu'il 
a fait inoculer ses enfants, convaincu comme il 
dit, par sa propre expérience , que la vaccine 
n'est pas un présérvatif contre la petite-vérole. 

Je connais un autre homme, VW. Denton, 
qui eut la vaccine il y a vingt-cinq ans, lorsqu’il 
demeurait chez M. Mallard, laitier. Une seule 
vache , que celui-ci venait d’acheter, avait 
. donné la maladie à toute la métairie, composée 
de quinze vaches, et à M. Mallard même ainsi 
qu'aux autres individus employés à les traire. 
Dix ans après, W. Denton étant à Londres fut 
attaqué d’une petite-vérole confluente , dont il 
perdit l'œil droit, et qui a laissé des marques 
que l’on peut voir encore. Au bout de deux ans 
et demi, demeurant chez M. Warren, il eut la 
vaccine pour la seconde fois; quelques autres 
ouvriers de M. Warren en eet également at- 
teints pendant qu’elle régnait parmi ses vaches. 
Les mains et les bras de M. Denton en furent 
couverts. La première fois il en fut très malade, 
et souffrait 4 ce que la vaccine entraîne de 
douleurs à sa suite. 

Ce que j'ai dit à ce sujet dans les premiers 
temps que la vaccination fut introduite, a été 
confirmé depuis par un grand nombre d’acci- 
dents observés à Londres ou dans les environs 
de cette capitale. Nous avons donc d’assez 

10: 
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grandes autorités, pour conclure définitive- 
ment, 

Que les individus qui ont eu la vaccine ne 
sont pas parfaitement garantis de la petite- 
vérole. 


Quand je donnai mon opinion sur la vaccine 
à la chambre des communes, les appréhensions 
que j'y manifestai n'étaient pas encore justi- 
fiées par l'expérience : je ne pouvais que faire 
connaître mes craintes à l'égard des résultats 
que devait produire l'introduction d’un virus 
animal dans le sang humain. On pouvait m’ob- 
jecter que le venin vaccin perdait sa malignité 
en passant successivement par divers individus 
comme par autant de divers canaux, à peu près 
comme le pêcher (Malus Persicus ) , qui dans 
la Perse, ne produit que du poison, mais qui, 
transplanté en Europe, donne un fruit agréable. 
Certes, il aurait été à désirer que cette idée sefüt 
réalisée avec le temps, ou que la vaccine, si elle 
ne pouvait produire du bien, du moins n’eüt fait 
aucun mal ! Je ne faisais pas d’autre souhait 
lorsque je ne connaissais pas encore tous ses 
horribles résultats. Les deux dernières années 
ont malheureusement détruit tout espoir de voir 
améliorer par elle le sort de l'humanité. Cette 
foule d’accidents déplorables qu’a produits la 
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vaccination, a pour jamais jeté un jour odieux 
sur cette méthode. Hn’y a pas long - temps en- 
core que J'ai eu à soigner, tant à Londres que 
dans le voisinage de Chelsea , des maladies des 
yeux, des éruptions cutanées, des ulcérations 
corrosives, et différentes sortes de gale occa- 
sionnées par la vaccine. Les rapports de la pro- 
vince ne contiennent que des détails sur des 
ulcérations, des mortifications et des gangrènes 
survenues au bras des vaccinés, etc. : une per- 
sonne en est morte dernièrement. Les humeurs 
putrides et les altérations dans la constitution 
ont été si ncommodes et si fréquentes, principa- 
lement parmi les pauvres, que ceux-ci ne sont 
plus en état de suffire à toutes les dépenses que 
leurs maladies nécessitent , malgré la vaccina- 
tion gratuite. , 

J'ai pris des informations chez plusieurs mé- 
decins gui s'intéressent beaucoup à la nouvelle 
méthode, pour savoir si ces accidents sont aussi 
fréquents dans la capitale qu’à la campagne. 
On m’a répondu, comme d’ordinaire, qu'il en 
arrivait rarement , et qu’il ne fallait les attri- 
buer qu’à l'ignorance et à une méprise de la 
part des vaccinateurs. Qu’on nous dise donc 
comment nous pourrons distinguer les bons 
d'avec les mauvais, les vrais d’avec les faux 
vaccinateurs. Je soigne actuellement , à Ful- 
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ham, deux enfants, dont l’un de cing ans et 
l’autre de quatre , et qui tous deux ont été vac- 
cinés en mai dernier. Au commencement d’oc- 
tobre, une gale maligne se manifesta sur leurs: 
mains et leurs bras ; ensuite parurent de larges 
pustules:sur la paume des mains, tandis que la 
gale se répandit sur tout le corps. Quelques- 
unes de ces pustules égalaient en volume une 
petite cerise; et elles étaient remplies d’une 
matière verte claire, ou jaune claire, ou enfin 
bleuatre; plusieurs s'étaient entr’ouvertes lors- 
qu’on m’amena les enfants, et dans ce moment 
(nov. 1804 ) ces pustules, sont dans un état 
d’ulcération vive et douloureuse. 

J’ai vu plusieurs cas parcils, et je puis dire 
qu'avant l'introduction de Ja vaccine ils m’e- 
taient absolument inconnus ; ils ont souvent 
produit des effets singuliers. Quelques prati- 
ciens, avec qui je me suis entretenu depuis la 
première édition de cet ouvrage, m'ont assuré 
qu'ils ont également vu dans la vaccine en su- 
puration , de la matière ayant ces mêmes cou- 
leurs: M. Birch, entr’autres, vit dernierement 
de la matière bleuâtre sur l’enfant d’un domes- 
tique, chez M. East, dans les Adelphi; et 11 en 
soigne encore un autre, la fille d'un ouvrier 
chez M. Bank, facteur d'instruments dans le 
Strand, sur laquelle de petites tumeurs firent 
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éruption trois mois après qu'elle eut. été vac- 
cinée; une de ces tumeurs s’élargit et s’en- 
flamma; d’autres plus petites parurent sur le 
corps et le front ; elles sont maintenant de la 
grandeur d’une noix, et dans un état d’inflam- 
mation et de suppuration. Il y a deux ans qu’on 
apporta à ce médecin un autre enfant dans un 
état semblable, mais qui mourut de la manière 
la plus déplorable malgré tous les secours de 
l’art. 

La maladie de Penfant du docteur Smyth 
Stuart est entr’autres une forte preuve contre 
la prétendue douceur et la sécurité du virus 
vaccin : cet enfant fut vacciné le 8 avril 1802. 
La pustule s’annon ça favorablement et alla bien 
jusqu’au quatorzième jour ; alors le bras s’en- 
flamma d’une manière alarmante et se couvrit 
de tumeurs tres dures, qui dégénérerent bien- 
tot en ulcères phagédeniques , résistant à tous 
les remèdes: l'enfant ne jouit plus d’un moment 
de repos, et languit jusqu’au mois d'octobre 
suivant, ou il mourut dans les plus vives dou- 
leurs. 

Ce qui m’a touche le plus dans les accidents 
dont j’ai été témoin , ce fut de voir des enfants 
qui sont morts par suite de la vaccine, éprou- 
ver jusqu’au dernier moment des tourménis 
affreux, J’ai vu. un enfant. à Chelsea, qui mou- 
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rut le seizieme jour aprés la vaccination, et 
qui manifesta méme, au moment qu'il expira , 
par des signes non équivoques, l’angoisse dont 
son interieur était déchiré. La maladie de cet 
enfant, qui n’était âgé que de cing ans, avait 
commencé par une démangeaison douloureuse 
dans la peau, à laquelle succéderent une fièvre 
ardente, des tumeurs, des inflammations et des 
eruptions. 

Je n’en citerai pas davantage. Qu’on ne croie 
pas cependant que ce soit là tous les cas parve- 
nus à ma connaissance; j'en connais malheu- 
reusement beaucoup d’autres; mais n’est-il pas 
douloureux pour bien des parents, de voir pu- 
blier leurs malheurs domestiques et de se voir 
mis en évidence , si je puis m’exprimer ainsi, 
afin de servir de lecons aux autres. Je respecte 
trop leur douleur pour vouloir la renouveler : 
il me suffit d’avoir démontré gue la vaccine 
inoculée ne peut étre mise en comparaison 
avec les avantages reconnus de l'inoculation 


- 


wariolique. 


Il est temps de parler d’un des prétendus 
avantages de la vaccine, qui est, qu’on me 
passe cette expression populaire, le grand che- 
val de bataille des partisans de cette méthode : 
c'est Cextirpation de la petite-vérole. Geux 
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qui se bercent d’un projet aussi chimérique , 
ont sans doute cru connaître Porigine et la 
cause de la petite-vérole ; cependant, il n'y a 
encore personne qui sache où et quand elle a 
pris naissance, et j'ai quelques raisons de croire 
qu'on ne trouvera cette origine ni dans une 
écurie, ni dans une étable à vaches, ni dans 
le pied ulcéré d’un cheval, d’un chameau. ni 
dans quelqu’autre humeur provenant des ani- 
maux. 

Les modernes attribuent la première men- 
tion qu’on ait fait de la petite-vérole à Rhazés, 
médecin et historien arabe qui naquit en Perse 
en 860, et vécut 120 ans. Celui-ci en parle 
comme d’une maladie ancienne et prétend que 
Galien la connaissait bien, quoiqu’il n’ait don- 
né aucuns détails sur le traitement de cette ma- 
ladie. 1! parle aussi d'un certain Aaron, méde- 
cin égyptien qui écrivit sur la petite- vérole à 
Alexandrie en 622. Il est possible que Rhazès 
ait vu des ouvrages de Galien qui ne sont pas 
parvenus jusqu’a nous; mais dans ce qu'il en 
cite, je ne trouve rien qui puisse s'appliquer à 
la petite - vérole, assez directement pour justi- 
fier la conclusion que Rhazes en tire. Voici le 
seul passage dans les œuvres de Galien (liv. 9 
de l'usage des parties), qui fait allusion , sui- 
yant Rhazes, à la petite-vérole. 
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« Leshumeurs superflues, quand elless’amas- 
ss sent, se putrefient, deviennent plus Acres et 
» échauffées; elles excitent des inflammations, 
» des érésypèles , des herpes, des anthrax, des 
» fievres et quantité d’autres maladies. »s 

On doit s’appercevoir que cette description 
est trop vague pour qu'on puisse l’appliquer 
exclusivement à la petite - vérole; et ce qu’on 
trouve de plus dans Galien sur cette matière, 
l’est encore davantage (1). 

Je crois done que Rhazès aurait mieux fait 
de dire que ce fut Hyppocrate qui le premier 
a fait mention de cette maladie ; car ce que dit 
celui- ci dans le premier livre des Épidémies ’ 
sur la maladie de Siléne , s'applique parfaite- 
ment aux Symptômes de la petite-vérole; du 
moins le sens de ce passage est beaucoup plus 
clair que tout ce qui se trouve sur ce sujet dans 
les écrits de Galien. | 

Hyppocrate dit « queSilene fut attaqué d’une 
fièvre très violente avec des douleurs dans les 
hanches, de la pesanteur à la tête et de la ten- 
sion dans le cou, avec diarrhée. Ceci n'offre 
encore rien de remarquable. Les deux et troi- 


(1) Par exemple, ce que dit Galien sur, les. pouls.et 
dans un fragment sur le Timée de Platon. 
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sième Jours succédèrent des excréments noirs, 
de l’urine noire et le délire. Le sixième jour 
une lésère sueur autour de la tête, avec un 
teint pâle et, du froid aux extrémités. Le sep- 
tième jour, suppression de Purine. Le huitième 
jour, une humidité froide se répandit sur tout 
le corps, et il se manifesta des éruptions TOu- 
gedtres avec sueur froide; c étaient comme. 
de petites vessies rondes qui continuerent sans 
parvenir à leur maturation. Silene mourut 
le onzième jour de Ja maladie, âgé d'environ 
vingt ans. » | 

Je n’ai pas citétousles symptômes dont Hyp- 
pocrate donne les détails; mais je crois que, 
par le peu que je viens d’en rapporter, on peut 
raisonnablement conclure que Silène eut la pe- 
tite-vérole. Hyppocrate dit que la fièvre bri- 
lante de son malade avait sa scurce dans les 
exces qu'il avait fait dans les exercices et dans 
la boisson, ce qui peut désigner la violence des 
symptômes. 

11 n’est point extraordinaire, dans les climats 
chauds, de voir les.éruptions éive retardées jus- 
qu’au huitième jour où jusqu'à l'approche de 
la mort; alors le sang ayant rompu ses vais- 
seaux, se répand dans les excréments et dans 
Purine, et trouble toutes les fonctions de la 
nature. 
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Nous ne savons donc rien de l’origine de la 
petite-vérole; nous ignorons si elle a pris nais- 
sance en Asie ou en Afrique, et comment elle 
s'est répandue successivement sur les autres 
parties du globe. Tout ce qu'il y a de certain, 
c’est que le moyen de communiquer la petite- 
vérole d’une personne à une autre a été prati- 
qué long-temps avant que l’inoculation fut en 
usage en Asie ou en Europe. J’ai entendu dire 
à des Africains, amenés dans les Indes occi- 
dentales, qu’une de leur méthode consiste a 
préparer, par la diète et un certain régime, l'in- 
dividu qui doit avoir la petite-vérole. Cela étant 
fait, on le conduit chez la personne dont il doit 
Ja recevoir , et avec qui on le fait manger et de- 
meurer quelque temps: on choisit toujours une 
espèce douce et bénigne. L’individu retourne 
ensuite chez lui pour y attendre tranquillement 
que la maladie arrive, ce qui se fait toujours 
avec tant de succès, que dans quelques parties 
de P Afrique ce procédé est devenu d’une pra- 
tique universelle. 

Rhazès remarque que, dans son temps, la 
petite-vérole était une maladie populaire; et il 
dit que ce n’est que par le plus grand hasard 
qu’on peut s’en exempter. Il explique ensuite 
pourquoi les enfants y sont plus sujets que les 
hommes faits, et pourquoi les gens ages en 
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échappent presque tous. « Dans un âge avancé, 
dit-il, cette maladie se manifeste rarement , à 
moins qu’on ne soit exposé à un air contagieux 
ou cette maladie règne. ss Il observe encore que 
les corps secs et délicats, et ceux d’un tem- 
pérament froid ne sont pas autant sujets à la 
pelite- vérole, et si par hasard ils en sont at- 
teints , ils ne l’ont que faiblement , sans courir 
de grands dangers, parce que ces constitutions 
étouffent le mal dans sa naissance. Il ajoute 
que la petite- vérole est bien plus dangereuse à 
la fin de l’automne et au commencement du 
printemps, et que cette maladie ne peut pas 
attaquer ceux dont le sang abonde en humi- 
dité ou qui est très corrompu (1) , OÙ qui 
peut-être dans leur enfance ont eu la petite- 
vérole volante, étant alors d’un tempérament 
sec et faible (2). 

Ce que dit Avicène à ce sujet (3), s’accorde 


parfaitement avec ces observations, qui ren- 
(1) Nous voyons par là que la corruption et toute al- 
tération dans la masse des humeurs, peut préserver, au 
moins momentanément, de le petite-vérole. | 
(2) La petite - vérole volante ( chicken-pox), est, 
comme je crois lavoir remarqué, un préservatif pré- 
eaire de la petite-vérole. 
(3) Liv. IV, Fen. 1, Tract. 4, cap. 5. 
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ferment, à mon avis, plus'de vérité qu'il n’y en 
a dans tout ce qu’on a écrit depuis sur la-petite- 
verole. 

Ainsi, ceux qui comptent extirper la petite- 
_vérole auront encore de grands obstacles à 
vaincre avant de parvenir à ce noble but. Ils 
oublient que cette maladie est atmosphérique, 
qu’elle paraît et disparaît comme d’autres épi- 
démies. La rougeole et la coqueluche sont dans 
leur origine , de la même nature ét suivent lés 
mêmes lois (1). Des maladies au contraire qui 
ne viennent que de l'insertion locale du virus, 
telles que la gale, le‘mal vénérien, la vaccine 
et toute humeur provenant des animaux, peu- 
vent se renouveler autant de fois que chacub 
deces virusestinsinué dans le corps humain (2): 
c’est bien différent de la petite - vérole où de Ia 
rougeole. En vain on évite les causes de cés ima- 


(1) Morbi, ab aére contagioso homines infestantes 
idem corpus bis raro vel numquam afficiunt. ( Dodo- 
nœus , Prax. Med. ) 

(2) Je connais une femme qui a eu la vaceine autant 
de fois que cette maladie a régné dans la métairie où elle : 
demeura, c’est-à-dire , trois fois; elle en fut attaquée 
chaque fois très violemment. 
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ladies; et quand elles arrivent, elles font subir 
au système lymphatique , dont nous ne savons 
que peu de chose, une révolution si complète, 
qu'elles ne laissent pas, pour ainsi dire, de 
place pour en supporter une autre. Les mala- 
dies atmosphériques, qui se repandent épideé- 
miquement, ne s’arrétent , comme je l’ai déjà 
remarqué que lorsque la source inexplicable 
de leur contagion est épuisée. ( “oyez mes cu- 
vrages, Tropical discases et Medical tracts. ) 

Comme tout change dans la nature, les ma- 
dadies sont aussi soumises à cette mutation üni- 
verselle. Les historiens sacrés et profanes ont 
désigné certames maladies comme des fléaux 
de humanité, qui aujourd’hui n’ont plus lieu; 
d’autres subissent des variations par la succes- 
sion des temps, et deviennent des maladies com- 
munes, telles que nous les voyons à présent. 

La petite-vérole ayant aussi été soumise à ces 
variations, a sans doute commencé avec cet 
état de l’atmosphère qui, ayant perdu sa pu- 
reté primordiale, s’est corrompue insensible- 
ment et a donné naissance aux maladies épidé- 
tiques. I] est bon de remarquer que latimo- 
phere n’a jamais été corrompue que par par- 
ties; c’est ce qui a donné lieu à ce que nous 
&onnaissons sotis lés noms de peste à Athènes, 
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de suette ( Sweating Sickness ) en Angleterre, 
et de fièvre jaune en Amérique, etc. 

La corruption de l’atmosphère commenca 
peut-être dans les parties de la terre les pre- 
mières habitées : c’est par cette raison qu’en 
Arabie, en Égypte , et dans d'autres parties de 
l’Asie et de l'Afrique, on a entendu parler, 
pour la première fois, de la peste et de la pe- 
tte-vérole, et que les régions situées sous la 
même latitude, dans l'hémisphère occidental , 
ont été exemptes de leurs ravages. Combien de 
récits fabuleux n'a-t-on pas fait sur la cause dela 
fievre-jaune en Amérique? Peut-être aurait-on 
extirpé celte calamité, si l’on pouvait en arrêter 
la cause; mais c’est ce qui est au-dessus de la 
puissance humaine. Ceux qui prétendent extir- 
per la petite-verole ne seront donc pas surpris 
que je les prévienne qu’ils ne doivent songer à 
voir réussir leur plan, avant qu’ils n’aient préa- 
lablement fixé les variations de l'air, empêché 
les exhalaisons de la terre, et changé l’ordre 
de la nature, suivant lequel les éléments qui 
constituent le corps humain sont soumis à un 
changement continuel et ne peuvent prévenir 
l’attaque des maladies atmosphériques. Ils doi- 
vent s’apercevoir d’ailleurs que leur spécifique 
ébranle toujours l’organisation, et qu'ils ne 
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savent pas même comment ils pourront la fixer , 
mi combien de temps ils pourront la retenir 
dans certaines constitutions. Or, si ce spéci- 
fique n’a pas un pouvoir permanent et n’influe 
pas sur tous les individus de Ja même manière, 
comment pourra-t-il extirper la petite-vérole ? 
Le grand Boerhaave était dans Ja même erreur 
que les vaccinateurs : il se flattait, dans son 
temps, & que peut-être un jour on découvrirait 
un antidote contre la petite-vérole (1). » Il ne 
savait pas alors que l’inoculation variolique 
avait la faculté de prévenir la contagion vario- 
lique, de subjuguer sa violence et de terminer, 
par un traitement habile, cette maladie d’une 
manière fort douce. | 
Ces considérations ont aussi engagé Mead (2) 
à dire en opposition à ce passage de Boerhaave: 
4 Quiconque réfléchit sérieusement sur ces rai- 
3 sonnements , doit s’etonner que le grand doc- 


(1) Correctio specifica niti debet invento remedio op- 
posito il veneno contagioso, quod tam parvé mole 
susceptum reliqua parit, ut effecta. — Quale inveniri 
posse , comparatio historic antidotorum , et indoles hujus 
mali, faciunt sperare ; et ad indagendum impellit sum- 
ma hinc futura humano generi utilitas. ( Aphorism. 1390 
et 1391. De cognoscendis et curandis morbis. ) 

(2) OEuvres de Mead, 4°. édition, 1672, page 320. 
16 
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> teur Boerhaave ait pu former l’espoir d’un ants 
ss tidote contre le venin contagieux de la petite- 
ÿ vérole , par lequel celui - ci puisse être telle- 
5» ment détruit, que quoique recu dans le sang 
ss il ne produise pas la maladie. Mais les prin: 
s cipes et les éléments des choses sont si cer- 
ss tains et si bien établis par les lois permanen- 
ss tes de la nature, que quiconque s’efforce de 
5 les changer, agit comme ces alchimistes qui 
ss travaillent à convertir en or de vils métaux, 
ss et lorsque des essais multipliés leur en demon- 
5 trent l'impossibilité , finissent par mettre à 
ss contribution les ignorants et les crédules. 99 

Je vais prouver maintenant par quelques 
exemples ce que j'ai dit sur le peu de sûreté 
qu'offre la vaccine contre la petite - vérole et 
celle-ci contre la vaccine. 

VW. Denton, le même dont j'ai parle plus 
haut, eut d’abord la vaccine à un degré violent; 
ensuite il eut la petite-vérole confluente qui lui 
fit perdre un ceil, et puis il fut atteint encore 
de la vaccine. ‘ 

Comme une preuve que la vaccine n’est point 
une maladie plus douce et plus sûre que la 
petite - vérole, je ne citerai que ce qui est ar- 
rivé à Chelsea, a la fille de M. New, chez qui 
je fus appelé seize jours après l'opération , et 
au fils du docteur Stuart, à Bellericay , qui mou- 
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rurent tous deux A déplorables victimes de Ja 
vaccine. 

Pour prouver l'impossibilité d’extirper la pe- 
tite-vérole par la vaccine, il suffira de citer les 
enfants de M. Hodges qui, après avoir été vac- 
cinés, résistèrent à la contagion de la petite-’ 
verole pendant plusieurs années, et en furent at- 
teints lorsque cette maladie devint épidémique 
à Londres. Il me serait facilé de citer d’autres 
faits semblables. 

On avance, en faveur de la vaccine, que dans 
la plupart des individus elle n’occasionne au- 
cune indisposition notable, et que cependant 
ils n’en sont pas moins garantis de la contagion 
variolique , pourvu que le déy eloppement de Ja 
pustule ait été régulier et complet. Cela me pa- 
rait, je ’avoue, incroyable. Comment croire en 
effet qu’une pustule au bras, dont l’influence 
ne s’est jamais étendue au système ]lympha- 
tique; puisse faire une altération assez sensible 
dans ce système? ce serait produire un effet sans 
cause préalable. D’un autre cote, i] est vrai qu'on 
peut, pour quelque temps, empécher la petite- 
verole, en excitant une commotion fébrile dans 
le système lymphatique, et en le saturant avec. 
du virus vaccin. Plus on agit de cette ma- 
mière sur ce système, plus long -temps il sera 
aussi garanti de la contagion variolique ; mais 

10: 
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on sait que ce procédé ne peut pas étre:sans 
danger. 

_ La cavité, l’escarre ou la perte de substance 
dans la partie inoculée, n’est pas une marque 
infaillible de sûreté ; ce n’est qu’un faible im- 
dice que. Ja constitution a ele plus ou moins 
imprégnée. On a pu le remarquer sur tous 
ceux gui, dans les derniers temps, ont eu la 
petite-vérole -apres la vaccine. La sûreté ne 
peut exister que lorsque l’action du virus passe, 
de la partie où il a été inséré, par les vaisseaux 
absorbants dans le corps et y produit la fièvre; 
mais cela arrive souvent sans qu’il y reste des. 
traces sur l’endroit de l’insertion. Ce sont des 
observations qui méritent à tous égard l’atten- 
tion de ceux qui veulent approfondir cette ma- 
iière ou écrire sur ce sujet. 

Il est encore absurde de prétendre, conyme 
font quelques-uns, que puisque la vaccine n'est 
rien et ne fait rien à la constitution , elle n’exige 
aucune préparation , aucun soin pendant son 
développement, ni même une épuration du sys- 
tème organique. Cela est vrai sans douie, si 
elle ne fait rien à la constitution ; mais si elle 
y fait assez pour prévenir la petite-verole ,-cela 
ne peut subsister , et malheureusement nous 
trouvons que cette espèce d’indifférence avec la- 
quelle on la traite, comme étant presque nuile, 
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a ete suivie de mille accidents et de maladies, 
telles que des gales fétides et Het eruptions dé- 
goûtantes, CT Ctl. de | 

On en à agi d’une manière semblable avec 
linoculation de la petite-vérole. Depuis ces der- 
nieres années, on n’a porté que peu d'attention 
à la préparation et au régime qui doit précéder 
l’époque de Vinoculation et à la fièvre érup- 
- tive, de laquelle dépend le succés ou Je non- 
succes de l’inoculation: Je’ crois donc à propos 
de rappeler les praticiens aux principes g oene- 

raux qui doivent être observés dans toute ino- 
culation. 

Îlest d’abord important quele malade prenne 
de exer cice dans un air libre’ durant la fièvre 
éruptive; on modère ses exercices apres la fie- 
vre, afin de laisser mürir les pustules d’après 
les circonstances et la saison de l’année. Apres 
la maladie, il faut purifier la constitution, et 
enfin ramener le malade bien doucement à sa 
manière ordinaire de vivre. 

Quant à la fièvre de la petite-vérole , il faut 
que l’on sache que par sa nature elle est dif- 
férente de toute autre fiévre. Elle a, comme je Vai 
dit dans un autre endroit, son genre propre ; 
elle se termine en phlegmons et exige un trai- 
tement particulier. Il y faut entr’autres choses, 
un air plus frais que dans l'état de santé : exci- 


a 


246 DISCUSSION HISTORIQUE 


ter la sueur est préjudiciable et change souvent. 
l'espèce discrète en confluente. Les autres fie- 
vres, au contraire, se dissolvent communément 
par la sueur. Dans la petite - - vérole, Pair frais 
empêche cette solution et change la fièvre in- 
termittente en rémittente , ou toutes les deux 
en fievre continue. 

C’est en suivant exactement ces maximes, 
que les Sutton et leurs agents ont pratiqué l’i- 
noculation variolique avec un succès toujours 
soutenu. 

Quant à ce qu’il y a à observer apres la prépa- 
ration, il fautavoir égard à la constitution de l’in- 

dividu ; mais en général toutes les fois que l’ope-: 
ration sera bien faite, donnez le lendemain un 
purgatif actif de calomel, et répétez-le tous les 
deux jours jusqu’à ce que l’éruption paraisse. Si 
Janature dictetiquen’amene pas des evacuations, 
donnez des fruits rafraichissants que le malade 
pourra manger librement pendant toute la pre- 
paration, excepté les jours de médecine. Qu'il 
se procure donc des pruneaux, des tamarins, 
des gi cuites , ou une solution de manne 
et de créme de tartre s’il y a quelque tendance 
à la constipation. Les Sutton donnèrent leur 
calomel purgatif généralement le matin , et 
quoique ce remède opérät cing à six fois, ils y 
ajoutaient encore du jalap, des sels, du séné 
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et quelqu’autre cathartique. Dimsdale donnait 
sa poudre de calomel à l’instant du coucher 
avec une dose de sels ou une potion purgative 
de sené..... le lendemain matin. 

Les viandes, les bouillons , le beurre , le fro- 
mage, toutes les sortes d'épices ainsi que les li- 
queursgspiritueuses doivent étre interdits. On 
peut faire usage de sel et de sucre pour assai- 
sonner la nourriture; il en est de même du jus 
de citron et du vinaigre, excepté pour les jours 
de purgation. En poissons, on peut manger des 
espèces légères à diner, pendant cinq ou six 
jours après l'opération; il faut cesser alors jus: 
qu'à ce que la maladie soit passée. 

Les Sutton ne firent souvent aucune prépa- 
ration. Dimsdale tint ses malades pendant une 
semaine ou dix jours au régime , et leur donna 
deux ou trois purgatifs, quoiqu'il dise que sou- 
vent il était obligé d’inoculer sans la moindre 
preparation et qu’il n’en réussissait pas moins(t). 
Les Sutton inoculèrent des enfants d’un mois, 
sans avoir égard à la dentition, excepté pen- 
dant l’indisposition immédiate qu’elle occa- 
sionne. Dimsdale n’aimait point qu'on inoculdt 
des enfants au-dessous de deux ans ; mais il 


(1) Voyez son Traité sur (Inoculation , 2°. édition, 
pages 18, 31, 33. 
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inocula avec succes des femmes enceintes et 
des gens tres âges. | 
Dimsdale donnait toujours deux où trois do- 
ses de sels, ou des potions purgatives ordinaires, 
lorsque la maladie était finie. Il recommanda 
toujours la plus grande prudence à ses malades, 
lorsqu’ il les remettait à Pusage de lalWiande : 
les Sutton n’y faisaient que peu d’attention. 
Ces habiles inoculateurs savaient juger, par 
l'inspection du bras seulement, si le malade 
prenait du mauvais lait de sa nourrice ; et par 
leur vigilance, ils n’eurent jamais à craindre 
les dangers qui surviennent souvent à des inno- - 
vateurs moins habiles, au préjudice de la me- 
thode. | 
Le secret des Sutton consistait dans une 
diète plus stricte et une plus grande prépara- 
tion par les purgatifs, que celle prescrite par 
Dimsdale. Ils avaient d’ailleurs, par leur grande 
expérience , acquis un certain tact à discerner 
les pronostics du bras, de mamiére à pouvoir 
déterminer eux-mêmes le nombre des pustules 
qu'ils désiraient produire. Malheureusement 
ces deux inoculateurs se plurent trop à étendre 
icur renommée, et à faire retomber tout leur 
mérite sur ce qu'ils appelerent leur secret, ou 
leur poudre purgative. | 
Le Traité sur l'Inoculation, par Dimsdale, 


ET CRITIQUE. 249 
devrait être dans les mains de chaque praticien ; 
c'est un ouvrage écrit avec beaucoup de Saga - 
cité, et rempli de science; et, quoiqu'il soit en- 
core susceptible de quelques changements, c’est 
cependant le meilleur guide que nous ayons. 
dans l’art de traiter la petite-vérole. 

La gale vaccinale ( cow-pox-ttch ) est une 
nouvelle maladie, qui, quoique différente de 
la gale commune, veut être traitée comme 
elle, avec du soufre et du mercure. Cecin’est 
pas encore bien connu , et il y a des praticiens 
qui se trouvent embarrassés: dans ce eas, et. 
n’osent faire aucune application extérieure, 
en sorte que la gale se répand en ulcères corro- 
dants sur tout le corps, tandis qu’on aurait pu 
la guérir très facilement dès le commencement. 
Voilà une nouvelle matière d’exercer la saga- 
cité des gens de l’art, de tâcher de découvrir. 
peu à peu l’origine et la nature de la gale ordi- 
dinaire. Je voudrais aussi que ceux qui désirent 
vacciner tout le monde, pussent nous dire ce 
que c’est que cette maladie ; si on veut mettre 
les miracles de côté, et me montrer à décou- 
vert ce prétendu spécilique , peut-être pourral- 
je changer d’opinion; mais jusqu’à ce que cela 
se fasse , il me paraitra toujours imprudent de 
mettre la vie @un seul homme en danger, en 
employant un remède incertain, tandis que 
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nous en avons un certain qui ne répugne pas au 
bon sens, et dont l’efficacité est constatée par 
l'expérience. | ne 

: Jene connais d’autres résultats de la vaccine 
que ceux dont j'ai fait mention, et qui sont déjà 
assez funestes. A en juger par ce que m’a fourni 
mon expérience, je ne puis douter que le virus 
des vaches ne laisse des germes de maladie as- 
soupis dans le corps humain. Les maladies suc- 
cedent immédiatement à la vaccination, sont 
pour la plupart d’une espèce cutanée et n’ont 
aucune affinité ni connexion avec les scro- 
phules, partage ordinaire du malheureux peu- 
ple en Angleterre. C’est du moins une consola- 
üon pour les parents des enfants qui ont heu- 
reusement subi la vaccination. Puisse le temps 
en garantir la durée (1)! Mais je n’ai garde de 
tomber dans la même faute que je blâme dans 
les autres; je ne puis garantir ce désir. Quoi- 
que le virus vaccin n’ait aucune relation inhé- 
rente avec les scrophules, il peut , comme tout 


(1) J'ai du chagrin à avouer que le temps a montré le 
contraire, Depuis la première édition de cet ouvrage, 
plusieurs enfants sont morts de différentes maladies oc- 
casionnées par la vaccine, quoiqu'il ne se fût manifesté 
aucune ulcération, et d’autres ont même perdu leurs 
ongles quelques mois après la vaccination. 
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autre germe de maladie, déranger la santé, en 
faisant naître cette maladie. 11 y a même des 
gens qui assurent que cela est souvent arrivé ; 
et je connais un physicien qui soutient que la 
vaccine amortit‘ou déphlogistique la constitu- 
tion, et il croit avoir observé dans plusieurs en- 
fants une diminution (intelligence et de la vi- 
vaciie mentale, apres cette maladie, 

Dans les Indes occidentales, la vaccine n’a 
pas mieux réussi qu’en Europe. On avait vac- 
ciné les négres dans beaucoup de plantations, 
et les croyant bien préservés de la petite vé- 
role, on les a exposés à la contagion sans mé- 
nagement. Qu'est-il arrivé? ils furent atteints 
de la petite-vérole, qui en a emporté une par- 
tie. Beaucoup d’individus, tant noirs que blancs, 
ont eu la vaccine à la Jamaïque ; mais à leur 
retour en Angleterre , ils ont pris la petite-vé- 
role par linoculation , comme à l’ordinaire. 
Donc, puisque la vaccine ne remplit point les 
conditions qui devaient la faire adopter, à quoi 
bon s'en occuper plus long - temps? Certes, 
l'idée d’extirper la petite-vérole était grande, 
et si M. Jenner eût réussi dans ses projets, ja- 
mais.on n'aurait pu récompenser assez digne- 
ment sa découverte; mais il a échoué, tant par 
Jes principes trop hasardés de son système, 
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que par le zèle aveugle de ses partisans, qui 
n’ont pas attendu que le temps et l'expérience 
les éclairât sur les résultats funestes de leur in- 
novation. 

Les nombreux accidents dont j'ai recueilli 
les détails dans ces dernières années, et que 
ye continuerai de rassembler, nous démontrent 
assez évidemment la nécessité où nous sommes 
de rétablir par des moyens universels, la pra- 
tique de linoculation de la petite-verole, qui 
est devenue si peu dangereuse et si facile à pra- 
üquer entre les mains des Sutton et des Dims- 
genre , 
et qui méritent à juste titre la réputation qu’ils 
se sont acquise dans toute l’Europe et même 


dale et autres praticiens habiles dans ce 


dans les autres parties du monde. Que peut-on 
citer encore en faveur de l’inoculation , quand 
on sait que ces fameux praticiens, avec leurs 
aides, ont inoculé environ un demi- million 
d'individus, sans que l’on sache que l’un d’en- 
tr’eux soit mort par suite de l’inoculation ; et. 
que Dimsdale, d’après son propre rapport, à 
inoculé avec un grand succes durant vingt an- 
nées consécutives , sans avoir eu le malheur de 
perdre un de ses malades par l’inoculation , a 
l'exception d’un enfant qui, apres une éruption 
de quelques pustules distinctes, mourut de la 
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fièvre, circonstance absolument indépendante 
de la petite-vérole (1); et lorsqu'un des députés 
des Sutton, dans les Indes occidentales, a ino- 
culé vingt à trente mille individus, nègres 
ou autres, sans Jamais en avoir perdu un seul? 
S'il avait eu ce malheur , on n’aurait pas man- 
que de le relever; car cette méthode étant nou- 
vellement introduite dans cette contrée , avait 
suscité contre lui tout le corps des médecins 
et toute la classe du peuple (2). Disons-le fran- 
chement, la confiance aveugle que l’on a ac- 
cordée dans les dernières années à la vaccine, 
est seule cause que le nombre des individus vic- 
times de la contagion variolique s’est prodi- 
gleusement accru en Angleterre. La vie est ce- 

pendant trop précieuse pour l’exposer comme 
on le fait aujourd’hui avec tant delégèreté , aux 
chances d’une nouvelle et bizarre épreuve. Si 
la vaccine continue à étendre sa domination ty- 


(1) Voyez louvrage de Dimsdale, Treatise on inocu- 
lation for the small-pox , 7°. édition, page 1. Ceux qui 
ont dit que les cas de mortalité dans l’inoculation étaient 
dans le rapport d’un a trois cent, peuvent bien avoir été 
ou mal instruits ou mal intentionnés. 

(2) M. de la Condamine avait coutume de dire, au 
sujet des avantages de l’inoculation : « La nature nous 


décimait, l’art nous millésime. ( Vote du traducteur.) 
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rannique, je prévois que sous peu d'années 
Vhumanité sera minée dans sa source, sans pou- 
voir calculer d’avance Jes nombreuses calami- 
tés dont elle sera accablée ; et si par malheur 
la petite-verole se répandait généralement , ’ 
comme il est arrivé avant la découverte de l’i- 
noculation , des familles entières tomberaient 
victimes de ce fléau ; les grandes villes ne for- 
meraient qu’une grande scène d’horreur et de 
dévastation. Détournons les yeux de ce triste 
tableau; espérons que la crédulité ne nous fera 
plus verser de larmes, et que les praticiens ,’ 
sages jusqu’à ce moment, en cessant de s’en- 
thousiasmer de cette dangereuse nouveauté, 
écouteront la raison et reconnaitront leur er- 
reur. | 
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TENDANT A PROUVER 


Quelle est plus salutaire pour le genre humain 
que la Vaccination; 


Par R. SQuIRREL, docteur en médecine, ancien 


pharmacien à l'hôpital de la petite-vérole eë 
d'inoculation. 


OBSERVATIONS 


INOCULATION VARIOLIQUE. 


Pies grands succès de l’inoculation , la dou- 
ceur de ses symptômes et son effet constant 
de préserver de la petite - vérole naturelle, dé- 
montrent jusqu’à l'évidence, qu’il n’y avait 
aucune nécessité d'abandonner une méthode 
établie et approuvée depuis environ un siècle, 
à la satisfaction générale du public. La pe- 
tite - vérole naturelle est une maladie trés 
grave, d’une nature maligne; tandis que celle 
produite par l’inoculation est si douce, lors- 
qu elle est bien dirigée, ge à peine la constitu- 
tion en ést-elle altérée. Tl n’est donc pas possible 
d’assigner une raison valable pour condamner 
cette méthode et lui substituer la vaccine, qui 
ne nous pr ésente qu incertitudes et dangers de 
toute espèce. Peénetré de ce principe, ] "offre | ICL 
quelques observations sur Jinoculation de la 
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petite-verole , avec le dessein de faire connaitre 
la douceur de cette méthode dans son dévelop- 
pement et son efficacité incontestable, comme 
préservatif de la contagion variolique. Quoi- 
qu’il n’y ait pas de maladie, remarque le doc- 
teur Buchan, dans sa Médecine domestique , 
qui heurte le pouvoir de l’art de guérir plus que 
la petite - vérole naturelle, on parvient cepen- 
dant à la rendre plus favorable que toute autre 
maladie : on en prévient tous les dangers par li- 
noculation. Peu importe, continue cet auteur , 
que la petite-vérole soit ou ne soit pas entière- 
ment extirpée, pourvu qu’on la rende si douce ' 
qu’elle ne puisse mettre en danger la vie hu- 
maine, ni déranger la constitution. L’inocula- 
tion a cet avantage et le remplit encore jour- 
nellement ; les vaccinateurs les plus. enthou- 
siastes ne peuvent point en disconvenir. | 

La méthode d’inoculer la petite-vérole fut 
introduite, en. Angleterre (1), par la celebre 


(1) Un italien nommé Pilazini , qui était à Constanti- 
nople au commencement de ce siècle, fut le premier mé- 
decin qui fit l’heureux essai de cette méthode sur quatre 
enfants d’un. Grec de ses amis. Il en informa la société 
royale de Londres; et sa lettre, qui est pleine de bon sens 
et de franchise, fut imprimée dans les Transactions phi- 
losophiques, en 1716. Il assurait dès-lors que le succes 
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lady Mary Wortley Moniaigue, quila connut 


pour la première fois à Constantinople, où son 
mari résidait en qualité d’ambassadeur de la 
cour britannique. Voyant le succès avec le- 
quel on pratiquait cette méthode dans l'Orient, 

elle resolut d’en faire subir Poperation a son 
fils unique, âgé alors de six ans. La maladie 
qu il eut fut tres douce, et ne fut accompagnée 
que de quinze pustules: ce fut en mars 1717, 
que cet enfant, le premier parmi les Anglais, 
fut inoculé à Péra, faubourg de one 
nople. 

Encouragé par les résultats heureux de ce 
premier essai, lady Montaigue, à son retour en 
Angleterre, fit faire la même Opération à sa fille, 
qui n’avait à cette époque que trois mois à peu 


de cette méthode n’était plus contesté chez les Grecs. — 
Timoni , autre médecin italien demeurant à Constanti- 
nople, avait adressé deux ans auparavant à la même so- 
ciété royale, une relation à peu près semblable, moins 
sage cependant que la précédente. Le peu d'attention 
qu’il donnait a la préparation induisit en erreur bien des 
gens. Ce fut à la sollicitation du chevalier Hans-Sload et 
du fameux Shérard, consul d'Angleterre en Turquie, que 
Pilazini fit sa relation. Elle n'avait encore été pour les 
Anglais qu'un objet de curiosité, lorsque milady Worth- 
ley-Montaigue fit inoculer son fils...... 
( Traité de la Petite-F'érole , page 64, } 


17. 
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pres. L’enfant fut moculé en avril 1721, et n’é- 
prouva aucun accident. 

Malgré toutle sticces qui couronna ces essais; 
cette nouvelle méthode était encore vue sous 
un jour si suspect, qu’on n’osa en faire l’appli- 
cation que sur des forçats qui, d'apres les lois 
du pays, avaient mérité la mort, et à qui on 
promit leur grâce, sous la condition de se faire 
inoculer. Le y consentirent volontiers, et le 9 
août 1721 , Six criminels détenus a Newgate , 
trois hommes et trois femmes, subirent l’opé- 
ration. — Quatre jours apres, M. Maitland, chi- 
rurgien de lady Montaigue, inquiet de l’effet 
de l'opération, la répéta sur les mêmes Grimi- 
nels; il n’y en eut qu’un seul qui n’en eut pas 
besoin, ayant eu, dès le troisième ou quatrième 
jour, près de soixante pustules. Ils sortirent 
tous bien portants de prison le 6 septembre. | 

Cet essai n ayant pas paru suffisant à beau- 
coup de personnes qui attendaient une expé- 
riencé plus étendue, on fit un second essai sur 
des enfants de charité dans la paroisse de St.- 
James, et l'évènement fut également heureux. 
Géo engagea les princesses Amélie et Caroline 
a\se faire inoculer, le 19 avril 1722; : et de cent 
quatre-vingt-deux personnes qui subirent la 
méme opération dans le courant de cetie an- 
née, il en mourut deux, En 1728, sur huit cent 
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quatre-vingt-dix-sept il n’en périt que dix-sept; 
tandis qu'il parut, par les extraits mortuaires, 
que dans le même espace de temps la petite- 
vérole naturelle avait emporté un douzième du 
total des morts (1). 

Ces premiers essais ne furent guère moins 
heureux dans la Nouvelle - Angleterre : il n’en 
mourut que six sur deux cent quatre-vingt- 
deux qui furent inoculés depuis le commence- 
ment jusqu’a la fin de 1722. En rapprochant 
ces deux nombres, on voit que de onze cent 
soixante-dix-neuf personnes inoculées en Eu- 
rope et en Amérique, il n’en était pas mort 
deux sur cent. La confiance générale devait s’é- 
tablir par de si grands succès ; mais la mort de 
deux jeunes seigneurs intimida tellement, que 
Yinoculation en fut suspendue pendant quel- 
que temps. L’Asie l’avait donnée à l’Europe, 
l Amérique la lui rendit. Une petite-verole tres 
meurtrière ayant été portée de P Afrique dans 
Ja Caroline méridionale en 1738, sur cent ma- 
lades il en mourut vingt: on prit le parti d’1- 
noculer ; et de huit cents malades il n’en mou- 


——— 


(1) Ces détails historiques ne m'ayant ‘pas paru assez 
satisfaisants, j’y ai suppléé par un extrait du Zraite coms 
plet de la Petite-vérole, par M. Goetz. 

(Note du traducteur.) 
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rut que neuf. L’inoculation dans la Pensilvanie 
eut le méme succes. Un proprietaire de cette 
province, sur trois cents nègres inoculés n’en 
perdit pas un; de deux mille cent neuf égale- 
ment inoculés dans la Nouvelle : Angleterre , 
en 1752, il n’en mourut que trente - un: ainsi, 
de trois mille deux cent neuf inoculés en Amé- 
rique, il n’en mourut donc que quarante, ce 
-qui ne fait qu'un sur quatre-vingt. De tels suc- 
cès ne pouvaient manquer de produire un grand 
effet en Angleterre. L’inoculation s’y rétablit ; 
on y donna plus d’attention : la préparation se 
fitavec plus de soin ; l'expérience enfin la rendit 
plus sûre. On la perfectionna même au point, 
que de quinze cenis personnes il n’en mourut 
que trois; et sur mille, un maitre de l'art 
(M. Kamby) n’en perditpas une seule. Ces cir- 
constances contribuèrent donc à faire voir que 
tout dépendait du choix des sujets et de la pre- 
paration. js 

Une méthode devenue aussi sûre, et qui réu- 
nit en elle tous les avantages possibles, devait 
naturellement se répandre dans-tout le conti- 
nent de l’Europe. Ce ne fut néanmoins qu'en 
1739 qu’elle s’y introduisit: d’abord à Hanovre, 
où le feu prince de Galles fut inoculé ; ensuite 
a Brescia en Italie; et en 1748, à Amsterdam, 
où M. Tronchin inocula son fils aîné. La crainte 
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qu’il avait eu de perdre le plus jeune, qui passa 
par toutes les horreurs de la petite-vérole natu- 
turelle, l’y détermina. M. Tronchin fit la même 
opération sur neuf autres personnes avec un 
-égal succes. La petite-vérole cessa ; et l’année 
suivante, cet habile médecin étant alle à Ge- 
nève,ily conseilla l’inoculation ; sa famille en 
donna Pexemple, on le suivit ; et le succès fut 
tel, que de deux cents personnes qui furent 
inoculées il n’en mourut qu’une. La petite- ve- 
role ayant reparu à Amsterdam en 1752, on 
inocula de nouveau. Les familles les plus res- 
pectables donnèrent l’exemple et on le suivit 
à la Haye. M. Schwenke, professeur d’anatc- 
mie et célèbre méd&cin, donna à cette methode 
tout le crédit qu’elle peut avoir. Ses succes ré- 
pétés la confirmerent et l’ont ensuite répandue 
dans les principales villes de Hollande, où elle 
a triomphé des préjugés les plus opinialres et 
les plus spécieux : depuis ce temps, elle a été 
adoptée en Allemagne, en Suède et en Dane- 
mark. La France résistait encore malgré la 
force de l’exemple et les raisons qu’un de ses 
plus célèbres écrivains, M. d’Alembert , avait 
exposées avec autant de vérité que d'energie, 
lorsque M. le duc d'Orléans fit inoculer ses 
enfants par M. Tronchin, en 4754: c’est l’é- 
poque de l'introduction de cette méthode en 
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France. Telle est en abrégé l’histoire de la pro- - 
pagation d’une découverte qui a rendu des ser- 
vices si éminents à l'humanité; mais comme son 
succès dépend totalement de la manière dont 
elle est dirigée, nous allons entrer dans quel- 
ques détails sur cet objet, et examiner suc- 
cinctement toutes les conditions exigées pour 
faire avec toute sûreté l’inoculation variolique, 
sans qu'on soit jamais dans le cas de se ser- 
vir d’aucun des subterfuges auxquels les vacci- 
mateurs ont dû recourir. 


§. I. Epoque de la vie où lon peut se faire 
inoculer. ; 


On peut inoculer les enfants depuis deux 
mois jusqu’a cing Ou six, avant que la denti- 
tion commence, ou l’on peut attendre jusqu'à 
deux ou trois ans, après que la dentition est 
terminée. Aujourd’hui, cependant, on sait par 
expérience que l’on peut inoculer sans le moin- 
dre danger dans tous les âges , et même des sep- 
tuagénaires. Quand j'étais pharmacien à l’hô- 
pital de petite-vérole , plusieurs individus âgés 
se firent inoculer et eurent une maladie bien 
douce ; une femme éntr’autres , âgée de 60 à 
70 ans, n’eut que peu de symptômes d’inflam- 
mation , qui ne ‘durèrent qu’un seul jour. Le 
docteur Dimsdale, dont excellent Traité sur 
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l’ Inoculation est assez connu, observe que c’est 
un traitement si doux, qu’on peut l’exercer 
même sur des femmes enceintes : je m'en suis 
convaincu par plusieurs faits dont j'ai été té- 
moin à l'hôpital, 


6. II. Saison dans laquelle lon doit inoculer, 


A parler généralement, il faut choisir la sai- 
son où l’individu jouit de la meilleure santé. Je 
crois cependant que l’on fera bien d’avoir en 
outre égard au tempérament de l'individu que 
l’on veut inoculer. Je vais m'expliquer sur ce 
point qui me paraît d’une grande importance. 
Les enfants qui sont d’un tempérament sanguin, 
(ce tempérament se fait connaître par des che- 
veux blonds, par une chair molle, une com- 
plexion pleine , un teint fleuri ou couperosé, 
des sensations vives, ‘une peau généralement 
plus chaude, un pouls plus actif et des sécré- 
tions plus uniformes que dans les constitutions 
phlegmatiques, et par une plus grande dispo- 
sition aux maladies inflammatoires ) les en- 
fants de ce tempérament, dis-je, ne doivent 
point être inoculés dans Vhiver ou au printemps, 
lorsque cette constitution est plus disposée a 
Vinflammation qu’en toute autre saison ; les 
symptômes seraient alors plus mflammatoires 
et les pustules en plus grand nombre que si la 
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matière avait été insérée , par exemple, à la fin 
de Pete , époque où les maladies inflammatoires 
ne sont pas si fréquentes que dans l'hiver ou le 
printemps. 

Le tempérament phlegmatique dont les mar- 
ques caractéristiques sont une peau douce, 
pâle et froide, un systême relâche, une grande 
disposition à la graisse, un pouls faible, une 
grande quantité d’eau dans le sang, une cir- 
culation languissante, une digestion et des 
sécrétions et des excrétions lentes ,est plus dis- 
posé aux maladies d’une nature froide, telles 
que les hydropisies, les fièvres nerveuses: el 
putrides, et à tous les maux qui ont leur source 
dans un grand degré de faiblesse. Je recom- 
_mande à ces temperaments de se faire inoculer 
au commencement de l'été, parce que dans 
une saison plus avancée, à la fin de l’été ou en 
automne , l’état de l’air favorise cette disposi- 
tion particulière dont je viens de parler; ce 
tempérament est plus. susceptible de ces ma- 
ladies, et augmente par conséquent la violence 
des symptômes qui accompagnent l’inocula- 
tion. 

Le tempérament mélancolique, qui se fait 
remarquer par un teint sombre, noir et quel- 
quefois basanné, des cheveux noirs, des fibres 
tendues, une circulation languissante , un sang 
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épais , une digestion lente, une petite auantité 
de sécrétions et leur obstruction fréquente , 
est particulièrement disposé à des obstructions 
dans les intestins, et principalement dans le 
foie. Des personnes de ce tempérament doivent 
être inoculees au printemps ou au commence- 
ment de l'été, parce que dans les autres saisons 
comme dans l’automne, l’air est généralement 
: humide et épais, et conséquemment moins 
élastique ; l’action du foie est d’ailleurs plus 
grande dans l’été et dans l’automne , et les 
maladies bilieuses et putrides y sont, surtout 
pour cette constitution , beaucoup plus fré- 
quentes que dans les autres saisons. 

On distingue encore un quatrième tempéra- 
ment, le bilieux , qui ressemble beaucoup au 
mélancolique, et a une disposition aux mêmes 
maladies. Pour notre objet, je crois inutile d’en 
faire une distinction particulière. Mais peut- 
être ne sera-t-il pas hors de propos de remar- 
quer qu'il peut s'élever des difficultés ‘pour 
distinguer ces différents tempéraments chez 
ceux qui ne les ont jamais observés, d’auiant 
plus que ces tempéraments paraissent quelque- 
‘fois moins évidemment, ét semblent souvent 
même se confondre. Mais en observant avec 
une attention suivie, on parviendra toujours à 
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les distinguer d’après leurs caractères particu- 
liers. | FAC. 
Ce système des tempéraments une fois bien 
établi, pourrait être d’un très grand usage, 
non seulement pour l’moculation , mais encore 
pour la guérison des maladies en général. Les 
anciens en ont senti l'importance, et y ont voué 
une attention sévère, chose que lesmodernes ont. 
trop négligée. Quant à moi, je puis meflatterque 
toutes les fois que j'ai pu établir ce système 
comme base de ma pratique, les parents ont 
pu se convaincre de ses heureux résultats par 
la douceur de la maladie dans leurs enfants; et 
jose dire.que si ceux qui ont fait tous leurs 
efforts pour introduire une méthode aussi per- 
nicieuse que celle de la vaccine, eussent voulu 
suivre les principes que je n’ai fait qu’indi- 
quer , et contribuer par-là à perfectionner l'an- 
cienne méthode de l’inoculation , ils se seraient 
rendus vraimentutiles à la société ; ils auraient 
: donné une plus forte preuve de leur science, 
et le public leur aurait dû de la reconnaissance 
et du respect. Certes, après avoir perfectionné 
VYinoculation par ces moyens ou par d’autres, 
que leur propre génie aurait pu leur suggérer 
(car une découverte fraye le chemin à une 
autre), ils n’auraient pas eu besoin de lui 
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substituer avec tant de peine et de bruit une 
maladie telle que la vaccine. La santé des en- 
fants n’aurait pas été dérangée alors par des 
maux subséquents, Comme il arrive à ceux 
qui ont été vaccinés, et les parents de ces en- 
fants ne seraient pas constamment dans un état 
de crainte et d'inquiétude sur leur sort futur. 


6. III. Préparation qui est nécessaire avant 
de se faire inoculer. 


Le but du praticien doit nécessairement être 
de mettre le malade dans le meilleur ‘état de 
santé possible. Si l'individu qui veut se faire 
inoculer a par hasard une diathèse inflam- 
matoire, ce qui arrive souvent lorsqu'il ne 
s’est pas asservi à une diète un peu stricte, iL 
faudra la faire disparaître ou la diminuer par 
des évacuations douces , et la suspension totale 
de la nourritureanimale , et des liqueurs échauf, 
fantes ; mais pour les complexions délicates ou 
relachées , on se servira de moyens opposés 
Dans tous ces cas, il sera nécessaire de purger 


les premieres voies de toutes les matières gros- 


5 

sières, dans les enfants surtout, qui fréquem- 
ment sont tourmentés par des vers; on leur 
donnera à cet effet tous les deux jours, le ma- 


tin, une quantile de rhubarbe assez conside- 
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rable pour les faire aller à la sélle deux ou trois 
fois dans le courant de la journée, jusqu’à ce: 
que l’éruption paraisse; et dansune complexion 
inflammatoire, on administrera une portion: 
convenable de calomel chaque jour, et une 
dose de rhubarbe tous les deux jours. Voila 
toute la FPS que J'ai jugée être né- 
cessaire jusqu'au commencement de la fièvre 
ae Le docteur Archer qui a été médecin 
a l’hôpital d’inoculation environ: trente ans, 
avait coutume de donner tous les deux } jours, 
au soir , depuis deux jusqu’à quatre grains de 
calomel, et le lendemain matin, une dose de 
sels purgatifs , jusqu’à ce que Véruption parüt; 
c'était en quoi consistait tout son mode de pré- 
paration , et cependant personne n’eut plus de 
succés dans la pratique qne ce méme docteur. 
Si cet habile praticien , toujours prét a faire le 
bien , et disposé à adoucir les souffrances de 
ses malades a l'hôpital, elt varie son mode de 
traitement pour l adapter à à la saison, à l’état 
de santé et à la constitution particuliére de 
chaque individu, il aurait sans doute abrégé 
de beaucoupla durée des symptômes inflamma- 
toires et nerveux , quise manifestent quel que- 
fois dans certaines constitutions , à la premiere 
période de la maladie; et par là il aurait con- 
tribué à rendre plus douce la nature du mal. 
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Malgré cela, il eut un succès constant dans sa 
pratique (1). 


§. IV. Choix de la matière variolique. 


La matière devrait toujours être prise sur UR 
enfant sain, le quatrième ou cinquième jour 
de l’éruption , parce que prise irop tard, ou 
conservée trop long-temps, elle a bien souvent 
manque son effet. Il y a des praticiens qui 
prétendent qu’elle peut encore servir même au 
bout de six ans; mais moi, je recommande de 


(1) Pour compléter ce qui a été dit au premier para- 
graphe sur l’origine de l’inoculation , j'ajoute ici qu'avant 
le temps de Timoni et de Pilazini, la pratique en était 
dans les mains de quelques femmes grecques, qui n’en 
durent le succès qu'à la constitution des sujets dont les 
mœurs et le genre de vie très simple et très uniforme exi- 
geaient peu de préparation. Une vieille Thessalienne , 
plus adroite que ses concurrentes, trouva moyen de per- 
suader aux Grecs que ce n’était pas une invention hu- 
maine; la Sainte Vierge, disait-elle, l'avait révélée aux 
hommes ; et pour la sanctifier, elle accompagnait son Opé- 
ration de signes de croix et de prières. La préparation 
que ces femmes prescrivaient se réduisait alors à un pur- 
gatif, à l’abstinence des viandes, d'œufs et de vin pendant 
quelque temps, et à sé défendre du grand air et du fr oid , 
en se tenant renfermé. (Note du traducteur.) 
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l’insérer , s’il est possible , le même jour qu’ ox 
l'aura prise de la pustule, on sera sur alors de 
son effet. I1 faut encore avoir égard ici au tem- 
pérament, et prendre la matière sur un enfant 
qui ait la complexion la plus analogue à celle 
de l’enfant que l’on veut inoculer. Souvent on 
prend la matière lorsque la pustule a deja 
éprouvé une fermentation putréfacuve, ce qui 
certainement est trop tard; mais il s’agit de 
savoir sila matière dans cet état ne produira 
pas une fièvre plus forte et une éruption plus 
considérable. Dimsdale avoue qu’il a fait usage 
de la matière maturée et non maturée ; mais il 
recommande celle qui est dans un état fluide 
et qui est prise après la fièvre eruptive; il ne 
donne cependant aucune raison de la prefe- 
rénce qu’il accorde à cette espèce de matière, 
Par une méprise grossière, on a quelquefois 
pris, pour faire l'opération, la matière dune 
petite-vérole volante, ce qui a reproduit cette 
maladie , au lieu de la petite-vérole; de sorte 
que l'individu peut étre atteint de cette derniere 
dans la suite, et en éprouver toutes les suites 
dangereuses, funestes, et capables de jeter 
quelque discrédit sur l’inoculation. 

Le docteur Heberden observe très judicieu- 
sement que la variolette ou petite-verole VO: 
lante ( ravaglioni chez les Italiens, et chicken- 
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pow chez les ‘Anglais ) , est une maladie de sz 
peu d’importance » que rarement on y ap- 
pelle les médecins ; voilà pourquoi ils ont peu 
d'occasion de voir et de suivre le développe- 
ment du mal; c’est ce qui fait que le nom de 
variolette se trouve en si peu de livres, et qu’on 
trouve à peine un auteur qui dise un mot de 
l’histoire de cette incommodité (1). Mais quoi- 
qu’elle soit une maladie si peu grave que 
par elle-même elle ne mérite point une atien- 
tion rigoureuse , 1l est pourtant important de 
la connaître, à cause de son rapport avec la 
petite-vérole, avec laquelle on peut souvent la 
confondre: car il serait certainement dangereux 
d'assurer aux personnes qui n’ont eu que la 
variolette , que désormais elles seront à Vabri 
de toute contagion variolique. 

L’analogie qui existe entre les symptômes 
de ces denx maladies, est cause que l’on a 
souvent pris l’une pour Pautre, et qu’on a ino- 
culé avec la matière de la variolette , croyant 
donner la petite-vérole; on comprend facile- 


ee 


G)L auteur n'a sans doute pas connu l’excellent Mé- 
moire sur les moyens à employer pour s'opposer aux 
ravages de la F'ariole , par M. Maret, de l’académie de 
Dijon. M: Juinger à Bale, et M: Goetz à Paris, ont égale- 
ment écrit sur ce sujet. (Vote du traducteur.) 

15 
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ment quelles peuvent être les conséquences 
de cette erreur. Un médecin éclairé ne fera pas 
cette méprise; il saura toujours juger ; à l’as-. 
pect des symptômes, s’il a une-petite-vérole où 
une variolette à diriger. Pour fixer cependant: 
au juste l’idée que l’on doit avoir de cette petite- 

vérole bâtarde, et pour éviter toute erreur à: 
cet égard, je donnérai un apercu des marques’ 
caractéristiques d’après lesquelles on pose dis- 

tinguer ces deux maladies. 

D’abord les pustules, dans la. variolette, sont: 
beaucoup plus larges le premier jour de l’érup- 
tion qu’elles ne le sont dans la petite-vérole. 

Le fluide qui paraît dans les pustules est évi-. 
demment plus transparent dans la variolette 
que dans celles de fa petite-vérole, 

La maturation commence dans la variolette 
plutôt que dans la petite-vérole. Le premier 
jour de l'éruption même on peut remarquer 
clairement un: fluide dans les pustules-; ce-qui 
n’arrive jamais dans la petite-vérole, . | 

Les pustules ont cénéralement, dans la va- 
riolette, plus de volume que dans la petite- 
verole. 

Les pustules de la variolette ont leur pleine 
maturité le troisième jour, à compter du com- 
mencement de J’éruption, tandis que dans une: 
petite-vérole discrète ou bénigne, cela n’a lieu 
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que le septième jour, et si c’est une confluente, 
le onzième jour. 

Les pustules de la variolette sont déjà sèches 
et couvertes d’une. croûte légère le cinquième 
jour de l’éruption ; celles de la petite-vérole, 
à cette époque , ne sont pas encore parvenues à 
leur degré de suppuration (1). 


(1) M. Goetz, qu ‘il faut toujours citer quand il s'agit 
d'avoir des éclaircissements sur les maladies varioliques, 
que cet estimable praticien a traitées pendant environ 
5o ans avec un si grand succes , et qu'il a si sayam~ 

ment décrites dans son Traité complet de la Petite-V é és 
role ; M. Goetz donne de la variolette cette définition : : 
« C’est une €ruption critique, souvent épidémique , de 
pustules séreuses, transparentes et éparses sur toute l’ha- 
bitude du corps, qui se manifestent apres un ou deux 
jours de fièvre légère, se dessèchent le troisième jour , 
sans avoir passé par l'état de suppuration ,,et dont la 
marche est réguliere. Les crotites quir résultent de la des- 
siccation , laissent souvent des signes sur la peau. On ob- 
serve quatre temps ou périodes dans cette maladie : 
A ébullition ou fermentation ; elle est indiquée par 
une fièvre d’un.ou deux j jours au plus ; 
_» 2°. L'éruption. Les rougeurs qui paraissent sur la 
peau sont plus, Jarges, les boutons plus gros que dans la 
petite-vérole ; ils. sont. mous à la superficie et comme 
détachés de la peau... 

» 3°. La parce est l'effet d'un jour tout au plus ; 

| de, 1: PANNES 
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6. Ÿ. Opération de Vinoculation. 14 


On peut faire l'opération sur l’un des deux bras 
ou sur tous les deux. La piqüre ou incision doit 
étre faite à la partie moyenne antérieure ( à 
l'endroit où l’on a coutume de faire les cau- 
“elle se passe sans fièvre; la rougeur autour de la vésicule 
disparait totalement. | 

» 4°. À la fin du troisième ou quatrième jour au plus, y 
la vésicule affaissée ne présente plus qu'une inégalité 
croûteuse ; pour l'ordinaire elle est entièrement séchée 
en peu de jours, et se sépare de l'épiderme sans fièvre et 
sans autre crise. La séparation des écailles de la vésicule 
se fait plus ou moins promptement ; et si la lymphe a de 
l'âcreté, elle corrode et donne lieu à des signes ou mar- 
ques qui subsistent le reste de la vie. Il a été démontré 
que la vraie petite-vérole a une marche différente de la 
variolette. En effet, l’une de ces deux maladies ne peut 
tenir lieu de l’autre; chacune d’elles est pour elle seule 
le préservatif contre Ja récidive. L'épidémie de la vario- 
lette observée à Bale en 1712 par Juinger , en caractér I 
sant cette maladie , prouve qu’elle est toute autre que la 
petite-vérole qui, dans la même année C en automne + 
attaqua sans exception tous les enfants qui le printemps 
précédent avaient eu la variolette ; elle fut mortelle pour 
un grand nombre, tandis que la de gts n ‘en avait ‘fait 
périr aucun. » . ecg: Li vente 

( Traité complet de la petite-vérole, page 349.) 
( Note du traducteur.) 
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teres); elle ne doit être que tres superficielle 
-et pénétrer l’épiderme seulement; car si la peau 
est trop déchirée, il peut s’y former un ulcere, 
qui pourrait faire gonfler les glandes de l’ais- 
selle. Depuis que la nouvelle manière d’mocu- 
ler est en usage ( elle consiste, comme on sait, 
à faire la piqüre sans déchirer la peau), ona 
rarement entendu parler d'accidents tels que 
les inflammations et les abcès, que l’ancienne 
méthode faisait quelquefois naître. 

Le docteur Dimsdale dit que parmi quinze 
cents maladesiln’en vit qu'un qui eût une sup- 
puration de ce genre; c’était un enfant qui an- 
térieurement avait eu au bras un ulcère, mais 
qui s'était desséché. 

Quant à ce qui concerne la nourriture, l’air 
et l’exercice, depuis l’époque de l’opération 
jusqu’au commencement de la fièvre éruptive, 
tous les praticiens savent ce qu’ils ont à pres- 
crire à cet égard ; je puis donc me dispenser 
den parler ici. 


§. VI. Symptômes et traitement de la maladie, 


Si vingt-quatre heures après l’inoculation il 


se manifeste quelque démangeaison , on peut 

être sûr que l'opération aura l'effet désiré, et 
9°) 9 ° ° F : : 

qu'il s’ensuivra une petite-vérole très douce. Le 
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premier et le second jour on ne voit encore rien 
‘au bras, la piqüre paraît même s’étre fermée ; 
mais vers le troisième ou quatrième jour , on 
peut apercevoir, en touchant, une petile érup- 
tion. 

Les symptômes de la fièvre éruptive parais- 
sent généralement vers le huitième jour, et l’é- 
ruption n’a pas lieu avant le neuvième ni apres 
le onzième jour depuis l'opération. La fièvre 
. €ruplive doit étre traitée par de doux purgatifs 
salins. Pour les enfants, je prescris communé- 
ment la mixture saline ou le nitre avec la rhu- 
barbe, et celle-ci en quantité suffisante pour 
faire allerle malade à la selle deux outroisfoispar 
jour, jusqu'à ce que la fièvre éruptive soit passée ; 
la rhubarbe agira moins si elle est unie au nitre 
ou à la mixture saline. Si on remarque des nau- 
sées et des maux d’estomac, on donnera un 
doux émétique d’ipécacuanha, préférable dans 
cette période de la maladie aux émétiques d’an- 
timome. On prescrira la diète antiphlogistique 
avec des potions rafraichissantes , telles que le 
petit-lait clarifie et surtout le grand air (1). Par 


(1) « Quelque répugnance qu'on sente à marcher et à 
s'exposer au froid, on doit absolument la vaincre; et s 
l'accablement est tel que le malade ne puisse pas se servir 
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ces moyens, on diminue la violence des symp- 
tômes inflammatoires, et on parvient à les faire 
disparaître dans l’intervalle d’un ou deux | jours. 

Une fois la fièvre eruptive avec ses symptô- 
mes alarmants disparue, et le malade repre- 
nant visiblement ses esprits et son état de sante 
ordinaire, un plus long emploi de médecines 
deviendrait inutile : on se bornera alors à pres- 
crire des mets légers et nourrissants, des po- 
tions rafraichissantes et la communication avec 
le grand air : on aura soin de tenir le ventre du 
malade libre. | 

Voilà ce qu’il y a à observer pendant tout 
Je temps de l’inoculation : la nature de la mala- 
die même n’en exige pas davantage (1). 


de ses jambes, il faut le porter en plein air, et tacher de 
le faire avancer quelques pas, en le soutenant par-dessous 
les bras. La violence qu’on lui fait est amplement com- 
pensée par le soulagement qu'il en recoit.» (Traité com- 
plet de la Petite-Vérole.) Dimsdale, Goetz, Sydenham, 
Vanswieten, Tissot, recommandent tous fortement le 
grand air. (Vote du traducteur.) 

(1) On peut consulter, pour les plus amples détails 
du traitement de la petite-vérole, le Traité de la nou- 
velle methode d'inoculation’, par Dimsdale ; le Traité de 
la Petite-F'érole, par Goetz, Paris, 1790 chez Croulle- 
bois; le Traité de M. Vieurseux ; les Mémoires de 
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Avant de terminer mes observations sur, l’i- 
noculation, je m’occuperai à examiner et à 
bien établir la grande différence qui existe en- 
tre la petite - vérole naturelle et celle produite 
par l’inoculation: je n’aurai pas de peine à dé- 
montrer que la petite-vérole naturelle est une 
maladie maligne et. dangereuse, suivie des ré- 
sultats d’une nature affligeante ; tandis que Vi- 
noculation est une HA douce L simple, qui 
ne produit jamais de suites fâcheuses lors- 
qu’elle est bien dirigée. La petile-vérole natu- 
relle au contraire attaque et exerce ses rava- 
ges dans toutes les saisons, dans tous les À ages ; 
dans les circonstancesles plus défavorables , et 
doit être considérée comme une des plus dan- 
gereuses maladies qui affligent Phumanite. 

L’inoculation peut se faire dans la saison la 
plus favorable de l’année, à tout âge et dans les 
eirconstances les plus favorables pour la santé 
et la constitution de Pindividu, ce qui contri- 
bue toujours à rendre la maladie encore plus 
douce et plus bénigne. Dans la petite-vérole na- 
turelle, la fièvre eruptive avec les symptômes 


MM. Maret et de la Condamine ; Encyclopédie , les 
ouvragés de MM. Hoffmann de Munster, de Batni, 
et autres. ( Vote du traducteur.) : / 
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qui ’accompagnent sont tres violents pendant 
trois ou quatre jours, et ils continuent, en ge- 
néral, pendant le cours de la maladie. 

Dans l’inoculation, la fièvre éruptive est 
douce et n’a lieu qu’un jour ou deux. 

La petite-vérole naturelle est souvent accom- 
pagnée d’une espèce de fièvre putride durant 
tout Je cours de Ja maladie, ce qui la rend en- 
core plus dangereuse. 

L’inoculation n’est accompagnée de la fièvre 
que bien rarement, apres le premier ou le se- 
cond jour, et est fort douce. 

Dans la petite - vérole naturelle, la tête se 
trouve fortement attaquée ; le délire, la stu- 
peur..... s’en emparent pendant quelques jours 
et même durant toute Ja maladie. 

Un faible délire a quelquefois lieu dans li- 
noculation, au commencement de la fièvre 
éruptive ; mais il ne dure guere plus d’un jour. 

La petite - vérole naturelle attaque aussi la 
poitrine, produit des inflammations dans les 
poumons, surtout dans la plus forte crise de 
la maladie. 

Rien de tout cela n’a lieu dans l’inoculation. 

La petite-vérole naturelle occasionne des ta- 
ches pourprées, une urine sanguinolente, des 
écoulements de sang par le nez, les yeux et 
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presque toutes les parties du corps ( comme je 
s’ai vu souvent pendant que j'étais à l’hopital ), 
et elle change tout le corps en une masse dé- 
goütante, dont l'horreur ne cesse souvent qu'a” 
vec la vie. 

Tous ces sypmtômes sont étrangers à l’ino- 
culation. | 

La petite-vérole naturelle dérange souvent la 
constitution , produit la consomption, la fièvre 
hectique, frappe les yeux de cécité et fait naître 
des dépôts glandulaires et des scrophules. 

L’inoculation, loin de déranger la constitu- 
tion, la fortifie, comme tous les parents doivent 
en convenir, et elle prévient tous les affreux 
symptômes , triste cortège de la précédente. 

Dans la petite-vérole naturelle, les cas de 
grand danger sont dans le rapport de un à trois. 

Dans l’inoculation, ce rapport n’est que de 
un à cent, et cela dépend encore des circons- 
tancesparticulières dont on peut, je pense, pre 
venir le danger. Riu 

Dans la petite-vérole naturelle, il en meurt 
un sur cing ; et même suivant d’autres calculs, 
un sur quatre. 

Dans l'inoculation , il n’en meurt pas plus 
d'un sur mille; et plus souvent les cas de mor- 
talité sont encore plus rares, ce dont on peut 
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se convaincre, en comparant les divers rap- 
ports qui en ont été faits par des hommes sen- 
sés et impartiaux (1). 

C’est dans l'Histoire de la Santé, par le doc- 
teur Kenzic, médecin tres expérimenté , que 
Yon trouve un aperçu exact et vrai de tous les 
ayantages de la petite-verole inoculée sur la 
naturelle. J’y renvoie mes lecteurs, en me con- 
tentant d’en extraire quelques idées qui, COM- 
pletteront ce que je viens de dire sur cette ma- 
tiere, ; 

Quelque grands et nombreux , dit M. Ken- 
zic, que soient les dangers qui accompagnent 


(1) «Si l’on pouvait, dit M. Goetz, calculer tous les 
évènements de ce genre depuis 1763, époque de la mé- 
thode Suttonienne, les résultats seraient bien plus satis- 
faisants encore. On a une preuve frappante des progrès 
de cette nouvelle méthode dans l'hôpital d'inoculation 
établi a Ivkutuh en Sibérie par l'ordre de Catherine If, 
impératrice de Russie. En 1778, on inocula dans cet 
hôpital 5749 personnes, et il n’en mourut que 5, ce 
qui est 1 sur 1159; et ce qui est d’autant plus étonnant 
que dans ce climat, presque toujours glacé, la petite- 
vérole naturelle y est si dangereuse qu'elle fait périr 
ordinairement un tiers des malades. » 


(Traité de la Petite-F'érote, page 86.) 
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Ja petite-verole naturelle, l’inoculation sait nous 
en garantir totalement. | 

La contagion peut atteindre des corps faibles 
ou désorganisés qui, en aucune manière, ne 
sont disposés à la recevoir; elle peut les atta- 
quer dans une saison ou extrêmement chaude 
ou extrémement froide ; elle peut se communi- 
quer par une espèce de petite-vérole imprégnée 
du virus le plus actif; elle peut subitement faire 
ses ravages parmi les hommes, surtout dans les 
villes maritimes, lorsqu'elle se manifeste d’une 
espèce dangereuse ; elle peut nows surprendre 
immédiatement apres des excès de volupté, 
d'ntempérance; elle peut même saisir aussi le 
malheureux dont la sobriété entretient la vie 
languissante. Eh bien! tout ce qu’elle a de dan- 
gereux dans ces circonstances, disparaît lors- 
qu’on se la fait moculer. 

L’inoculation , une des plus grandes décou- 
vertes que l’on ait faites dans la médecine, un des 
plus grands bienfaits quiaientété accordésàl’hu- 
manité, a sauvé et sauvera une foule de person- 
nes de Ja difformité ainsi que de la mort. Quels 
coups funestes la petite -vérole naturelle ne 
| porte-t-elle pas à la beauté! Combien de char- 
mes, combien de traits délicats n’a-t-elle pas 
flétris! Voyez au contraire l’effet de l’inocula- 
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tion; à peine laisse -t-elle des traces legeres , 
quand même la figure aurait été couverte de 
pustules ; jamais on n’entend parler dans la pe- 
tite-vérole artificielle de maladies cruelles ou 
d'accidents funestes ? C’est elle, c’est l’inocu- 
lation qui prévient la destruction danses villeset 
dans les villages exposés au fléau de la contagion 
épidémique ; c’est elle qui fait cesser la terreur 
qui saisissait autrefois les familles à son appro- 
che, terreur qui répandait la consternation et 
le deuil sur la surface de la terre. Le matelot 
sur son vaisseau , le soldat au milieu d’une mar: 
che pénible et dépourvu de toutes les commo- 
dités de la vie, s’il a éprouvé les bienfaits de Pi- 
noculation , ne craindra plus la petite-vérole 
et ses résultats, d’autant plus terribles que sa 
position ne Jui offrirait que peu @espoir den 
pouvoir tempérer la violence par un traitement 
convenable. | 
Le docteur Buchan observe très judicieuse- 
ment que ceux qui n’ont pas eu la petite-verole 
sont non seulement malheureux , parce que 
d’un moment à l’autre ils doivent s'attendre à 
en être atteints, mais qu'ils ne sont pas même 
propres à s’acquitter de charges tres utiles et 
importantes. Il y a même peu de personnes qui 
voudraient prendre un domestique qui n’aurait 
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pas eu la petite-vérole; le ministre d’église , le 
médecin, le chirurgien... comment peuvent- 
us assister les malades attaqués de ce mal, 
quand ils ne l'ont pas eu eux-mêmes ? Que di- 
rai-je de la déplorable situation, d’une femme, 
qi sé marie sans avoir eu la petite-vérole ? Es-. 
pérera- t-elle vivre lor SqUE celte maladie la sai- 
sit dans. le moment où elle vient de devenir 
mere? Son nouveau-né , objet de sa tendresse ,. 
comment peut-il, dans sa grande faiblesse, op-. 
poser de la résistance aux ravages de ce fléau; 
destrücteur, qui moissonne sans distinction 
tout ce qui se trouve sous sa faux meurtrière ? ? 
J’ai vu souvent une tendre mère et son enfant 
descendre dans la même tombe, tous deux vic- 
times de la petite-vérole. Ah! que les parents 
se rendent coupables, lorsqu'ils x négligent OU 
lorsqu'ils refusent de. faire inoculer leurs en- 
fants de bonsie heure! Puisque la petite- -yérole 
est devenue depuis long-temps une maladie € épi 
démique dans la, plus g rt parlie du monde 
connu, nous n’avons, on le sait; aucun autre 
moyen pour.arrcter ses ravages’, que. l’inocu- 
lauon ; c’est la seule arme qui soit. dans notre 
pouvoir pour, combattr e cette maladie. | 

J'ai souvent entendu dire qu fee serait a dé- 
sirer qu’onpratiguat ut niversellement cette mé- 
thode avahiageuse. Rien de plus raisonnable 
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sans doute que d’établir un plan pour rendre 
l'usage de l’inoculation général , et de sauver 
par ce moyen la vie au quart de la génération 
actuelle. Mais, il faut en convenir , les obstacles 
qu'il y aurait a vaincre avant de pouvoir songer 
à le mettre en exécution, sont tres nombreux. 
Le premier pas qu'il y aurait à faire pour arri- 
ver à ce noble but, serait de vaincre les préju- 
gés d’une partie du clergé, qui s’y oppose; et 
lorsqu'il a été question d’inoculer à l’espèce hu- 
maine une maladie des animaux, on a vu ce 
même clergé s’enthousiasmer , proner et re- 
commander une méthode si dangereuse, qu'il 
ne pouvait pas encore connaître. Aprés cela, 
ne doit-on pas gémir sur l’inconséquence de ces 
hommes, qui devraient nous donner l’exemple 
de la prudence et de la sagesse ? Mais il est en- 
core temps de réparer en partie le mal qu’ils 
ont pu faire sans le vouloir ; qu’ils emploient le 
même zèle, les mêmes moyens de persuasion 
dont ils ont usé pour la vaccine, à faire voir à 
leurs paroissiens les avantages incontestables 
de l’inoculation variolique; qu’ils né se con- 
tentent pas de la recommander, qu'ils com- 
mencent par la pratiquer eux-mêmes dans leurs 
familles, afin d’en donner l'exemple (1). Au- 


(1) Je dois avouer que sur ce point je ne puis être de 
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cune classe de la société n’a plus d'influence 
que.le clergé sur l'esprit da peuple, souvent 
imbu des préjugés les plus absurdes ; qu’il tâche 
donc de faire comprendre à la basse classe que 
rien n’est plus dangereux que de s'opposer à 
iL inoculation vaviolique pat, un esprit de contra- 
diction, ou par un préjugé dénué de tout fon- 
dement ; qu’il démontre aux gens du peuple 
| qu ils ne doivent point négliger un moyen si 
facile à pratiquer Fa Lee ‘eux dans ses résul- 
tats, pour éloigner de leurs enfants les dangers 
de la petite-vérole, en, choisissant un moment 
favorable pour Sites au-devant de cette cruelle 
maladie. Quant aux gens du monde, surtout 
dans les grandes villes, il faut d’autres moyens(1) 
—  ———————————— 
l'avis de l’auteur. Les devoirs et les fonctions d’un mi- 
nistre des autels ne sont et ne doivent pas être ceux d’un 
médecin ni d’un chir ur -gien. Abstraction faite de I’ impor- 
tance des operations médicales , qui ne peuvent étre 
faites sans danger que par les hommes qui en ont fait 
jeur profession, il est encore contre toute convenance | 
de voir exercer cet état par un membre de l'église revêtu 
de la charge d'enseigner au peuple la parole de Dieu: 
Quem religio et ‘lex ecclestasticd à medicine functione 
able savit, Statut. coll. med. Londinensicum. ee, 

( Note du traducteur. ) 
(1) On peut encore lire sur ce sujet les Observations 
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pour persuader cette multitude ,méme sur les 
choses les plus utiles; la mode y domine tout, 
et la mode y est le premier moteur de tout ce 
qui s’y fait; elle influe même sur l'opinion pu- 
blique, et la change à son gré. Nous en avons 
un exemple frappant dans l'introduction de la 
vaccine ; dès que la mode s’en fût mêlée, il ne 
fut plus question ni de recherches, ni de rai- 
sonnements pour ou contre cette nouvelle ino- 
culation, il fallut se faire vacciner et prôner la 
vaccine comme une découverte sublime. 

Si cependant la partie la plus éclairée du 
public , pénétrée des dangers de ce systeme et 
des avantages de l’ancienne inoculation , pre- 
nait à coeur le bien de l'humanité, et qu’elle 
s’opposât avec énergie à la propagation de la 


de M. Daniel Sutton, à qui nous devons beaucoup pour 
Je perfectionnement de la vraie méthode d’inoculer. Je- 
renvoie aussi aux ouvrages de MM, Buchan, Mead, Dims- 
dale , Glass, Watts et Chandler. Je regrette infiniment 
de ne pas pouvoir encore ajouter à cette liste le nom du 
docteur Woodville, qui a publié son Histoire de l'ino- 
culation depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
Jours , avec la promesse de donner la suite sous peu de 
temps ; mais jusqu'ici nous n’ayons pas encore eu le plaisiv 
de le voir s'acquitter de cette promesse, 


18 
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vaccine, j'ose me flatter. que son exemple ne 


Le \ 


a laisserait pas que d’en imposer à la multitude, 
ne si avide de nouveautés , et la rameneratt aux) 
“4 principes sains et raisonnables qui ont guide ' 
pe nos anciens praticiens , pour s’ ppposer. aux ra- 

: # vages de Ja petite-vérole. C’est donc aux gens. 
| gents que je m'adresse, c’est à. icgfuscname 


que je soumets ces réflexions, persuadé qu "ils: ge 
en sentiront l’importance , et que loin dese lais- 
ser encore entrainer par la torrent de l opinion. 
publique ou de la mode, ils leur opposeront le 
bon sens, la raison et l'expérience. __ 
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